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  TRANSFORMATION


  Benjamin se regarda dans le miroir. Il ne reconnut pas l’adolescent se tenant devant lui. On l’avait prévenu qu’il devrait changer d’apparence, mais il ne s’attendait pas à ce que la transformation soit à ce point radicale. On ne s’était pas contenté de refaçonner son visage. On avait rétréci l’arête de son nez, changé la forme de ses sourcils, reculé la frange de ses cheveux sur son front et remodelé ses oreilles. On l’avait aussi fait grandir de quelques centimètres en opérant ses jambes et en allongeant ses os, ses muscles et sa peau.


  Puis, on lui avait fait une greffe de moelle osseuse. Le tout avait été suivi de six semaines d’alitement dans un tube stérile, avec un hologramme de son corps qui tournait au-dessus de lui comme une saucisse sur une broche. Cinquante journées à se réveiller seulement pour mieux se rendormir d’un sommeil artificiel et médicamenté.


  Au cours de cette période, il avait perdu ses cheveux et ses sourcils. Benjamin passa une main incertaine dans sa tignasse. Ses mèches naturelles avaient disparu. Ses cheveux étaient maintenant bruns et avaient une texture plus douce qu’auparavant. On avait également modifié ses empreintes digitales.


  Toutes ces journées de souffrances physiques n’avaient cependant pas été suffisantes pour atténuer sa peine d’avoir perdu son grand-père Zachary. Son inquiétude concernant le sort de son père, de sa mère et de son frère était à son apogée. Maintenant, sa colère contre Zhara, qui avait détruit tout ce à quoi il tenait dans la vie, ne lui laissait aucune seconde de répit. Elle s’était développée lentement pendant son sommeil artificiel et prenait de plus en plus de place à chacun de ses réveils.


  Benjamin passa son index entre ses deux yeux pour assouplir ses muscles et sa nouvelle peau. Froncer les sourcils lui était encore un peu douloureux.


  C’était son troisième réveil de longue durée. Ses muscles étaient redevenus solides et il se sentait prêt à quitter sa chambre. D’ailleurs, c’était ce jour-là que l’interdiction de sortir de cette pièce allait être levée. Il essaya de rassembler ses idées. Quelquefois, au cours de ses réveils, il était parvenu à capter des parcelles d’informations sur le monde extérieur, mais il n’avait pas su toutes les mémoriser. Où était-il exactement ? Tout était si embrouillé dans sa tête… Que lui avait-on dit, déjà ? Qu’était devenue sa famille ? Qu’est-ce qui l’attendait de l’autre côté de la porte ?


  À ce moment, une ouverture se créa dans le mur et Benjamin vit Amalia entrer. Son arrivée en Allemagne lui revint en mémoire. C’était cette grande femme blonde qui l’avait accueilli et amené ici pour qu’on modifie son apparence physique. Ariane ne l’avait pas suivi. Elle n’avait pas de passeport. Elle était restée à Springfield.


  – Ariane ? demanda-t-il, inquiet.


  L’Allemande lui tendit une oreillette traductrice. Dès qu’il eut introduit celle-ci dans son oreille, elle lui répondit :


  – Elle va bien ! Rappelle-toi. La dernière fois que tu t’es réveillé, je t’ai appris qu’Ariane avait été conduite dans un complexe d’Amérique du Sud, où on lui a forgé une identité complète ainsi qu’un passé. Elle a été sélectionnée pour le concours Destination Iskay.


  – A-t-on changé son apparence aussi ?


  – C’était inutile, lui rappela patiemment Amalia. Elle n’est pas recherchée. Zhara ne la connaît pas.


  L’adolescent hocha la tête. Il était soulagé. C’était probablement la seule personne de son passé qu’il pourrait revoir sans risque. Il aurait été déçu de ne pas la reconnaître.


  – J’ai bien peur que les prochaines nouvelles ne soient plus difficiles à entendre, ajouta l’Allemande. J’ai attendu aussi longtemps que j’ai pu. Je voulais que tu ailles mieux avant de te parler.


  Les mains de Benjamin se mirent à trembler. Sa résistance au stress était mince depuis sa fuite en forêt et ses opérations. Amalia prit une grande inspiration avant de poursuivre.


  – Comme je te l’ai dit à ton arrivée en Allemagne il y a trois mois, ton père, Edmond, nous a fait savoir qu’il était sain et sauf. Seulement, il n’a pas refait surface depuis. Nous pensions qu’en douze semaines il aurait trouvé comment revenir, mais ce n’est pas le cas.


  – Vous ne savez pas où il est ? s’affola-t-il.


  – Non. Et il serait dangereux de le rechercher. Selon notre protocole, c’est lui qui doit trouver un moyen de communiquer avec nous, dès qu’il sera convaincu qu’il peut le faire en toute sécurité.


  L’adolescent sentit son pouls s’accélérer et la nouvelle peau de son front se couvrir de sueur. Où pouvait bien être son père ? Pourquoi n’était-il pas revenu ? Était-il blessé ? Ou pire… mort ? Tout ça à cause de Zhara ! Benjamin serra les poings jusqu’à ce que ses ongles laissent une marque dans sa peau. Il fixa le mur devant lui comme s’il voulait le détruire par la force de son regard.


  Perdu dans ses pensées, il mit quelques secondes avant de remarquer qu’Amalia le fixait en pinçant les lèvres, comme si elle cherchait ses mots. Lorsqu’elle les ouvrit, il retint son souffle.


  – Ta mère et ton frère, Jacob, sont bien parvenus en France, comme nous l’avions planifié, prononça-t-elle lentement. Toutefois, Zelfor a retrouvé leur trace en quelques heures, et le centre où on devait les transformer a été attaqué.


  Une grosse boule se forma dans la gorge de Ben, rendant très difficile sa respiration. Le sang se retira de son visage et ses oreilles se mirent à bourdonner.


  – Est-ce qu’ils sont…


  – Non. Non, s’empressa de répondre Amalia. Je t’en prie, prends une grande inspiration. Tu es blanc comme un drap. Ils sont vivants, le rassura-t-elle. Zhara les a kidnappés. Nous pensons qu’elle va essayer de se servir d’eux pour te faire sortir de ta cachette. Il faut voir cela comme une bonne nouvelle. Elle les gardera en vie.


  – Tu parles d’une « bonne nouvelle » ! s’exclama Ben.


  Il se mit debout et donna un coup de pied rageur dans la base de son lit thérapeutique de lévitation. Puis, il se mit à faire les cent pas dans la chambre pendant que la colère prenait le dessus sur l’inquiétude.


  – D’après ce que j’ai appris sur cette folle, elle peut très bien décider de les torturer… et je n’y pourrai rien, lança-t-il, désespéré.


  L’Allemande le regarda avec compassion et poussa un soupir résigné.


  – Écoute ! Bien que normale, ta réaction me prouve une chose. Les cosantays ont raison. En ce moment, la plus grande faiblesse de notre plan visant à arrêter Zhara, c’est toi ! C’est ta sensibilité. Nous allons t’aider à t’en débarrasser.


  L’adolescent s’arrêta net. Il n’était pas certain d’aimer ce qu’elle lui annonçait. Comment débarrassait-on quelqu’un de sa sensibilité ?


  Sans lui laisser le temps de se questionner davantage, Amalia ajouta :


  – Dernière nouvelle : ta candidature a été retenue pour le concours Destination Iskay. Nous t’avons créé une nouvelle identité et un nouveau passé. Tu t’appelles maintenant Bentley Natson et tu as dix-sept ans. C’est trois ans de plus que ton âge réel. Ton départ pour le camp d’entraînement aura lieu dans deux mois. Tu as beaucoup de travail à faire avant d’être prêt. Suis-moi !


  - 2 -


  ENTRAINEURS


  Une semaine plus tard, à minuit, lorsqu’il se glissa dans son lit, les larmes lui montèrent aux yeux. Ce n’était certainement pas très viril comme comportement, mais c’était plus fort que lui. Il ne commandait plus son corps. En quittant l’infirmerie avec Amalia, il ne se rendait pas compte d’à quel point il laissait tout son passé derrière lui.


  La jeune femme l’avait conduit dans un bureau où trois personnes l’attendaient. Il y avait Marc, un entraîneur sportif, Gus, un spécialiste en redressement comportemental, et Marie, une psychologue.


  Au cours des sept jours qui avaient suivi, ces personnes s’étaient employées à bien lui faire comprendre que jamais Zhara ne le laisserait vivre en paix sur la Terre. Benjamin était recherché plus que jamais. Son seul espoir d’être libre un jour était de mettre un terme à l’ambition de Zhara de contrôler la Terre. Et la seule façon d’y parvenir était de monter sur le vaisseau spatial en partance pour la planète Iskay et d’aller détruire l’armée de son ennemie et ses plans d’invasion.


  L’adolescent se sentait seul. Il avait toujours bien géré la solitude, mais, depuis une semaine, il avait découvert qu’être seul alors qu’il était entouré de gens était très différent de choisir de vivre des moments de solitude chez son grand-père. On attendait tant de lui. Comment pourrait-il sauver la Terre de la folie de cette femme ? Plus Ben en apprenait sur elle, plus il doutait. Non seulement la fortune de Zhara était colossale, mais en plus ses plans semblaient parfaits, comme si elle avait réussi à penser à tout. Cette idée le fit frémir.


  « Je ne serai jamais prêt à temps », se découragea-t-il.


  Pour ne rien arranger, le long sommeil artificiel qu’on lui avait imposé pendant qu’on transformait son anatomie avait atrophié ses muscles.


  Marc, l’entraîneur sportif, avait pour mission de faire de lui un athlète de haut niveau en huit semaines. Jamais Benjamin n’avait eu si mal, et partout à la fois. Il avait de la difficulté à exécuter des gestes simples comme s’asseoir, manger, se brosser les dents et enfiler un chandail. C’était exactement comme s’il ne s’était jamais entraîné de sa vie.


  Gus, le spécialiste en comportement, était encore pire que Marc. En une semaine, Ben avait appris à le détester et à le craindre. Gus devait s’assurer qu’il ne répondrait plus jamais à son prénom, pas même par un petit geste involontaire comme un haussement de sourcil. Rien ne devait le trahir une fois qu’il serait sur la base d’entraînement. Pire encore, il ne devait plus réagir à aucun stimulus de son ancienne vie, quel qu’il soit. Gus avait une façon bien à lui de lui faire entrer ses objectifs dans le crâne.


  « Encore heureux que le diminutif de mon nouveau prénom, Bentley, soit Ben », pensa l’adolescent.


  Marie, la psychologue, était celle qu’il préférait. Elle était sa soupape. Il pouvait tout lui dire. Ses très nombreuses inquiétudes pour sa famille, sa colère depuis qu’il avait perdu son grand-père et changé de vie, ses peurs de ne pas être celui que tout le monde voulait qu’il soit. Elle était là pour l’écouter, pour le conseiller et pour s’assurer qu’il comprenait bien son rôle de sauveur de l’humanité, tout en l’aidant à voir et à accepter ses imperfections et ses erreurs.


  En plus de remplir leurs rôles particuliers, ses trois entraîneurs poursuivaient un but commun. Ils unissaient leurs forces pour lui apprendre à ne plus jamais arrêter le temps de façon involontaire. L’adolescent devait être en mesure de contrôler son pouvoir.


  Pour ce faire, on utilisait un caisson modulateur d’ondes dans lequel on lui faisait passer des heures et des heures. Lorsqu’il arrêtait le temps, il créait une perturbation dans l’espace-temps, identifiable grâce à la modification des ondes de Ludvigh. Le caisson servait à contenir ces ondes et à les transformer en énergie qu’on pouvait réutiliser à petites doses pour faire fonctionner les différents appareils électriques de l’immeuble, ou encore redistribuer dans la nature les soirs d’orage.


  À l’aide d’un simulateur placé à l’intérieur du caisson, on lui faisait vivre une situation où sa vie ou celle d’un de ses proches était en danger. On l’encourageait à utiliser des techniques de relaxation pour ne pas avoir à se servir de son pouvoir. Si on lui parlait pendant l’exercice, Benjamin se contrôlait assez bien. Il comprenait que la situation dans laquelle il évoluait était un mirage. Par contre, s’il était livré à lui-même, il échouait à tout coup.


  « C’est beaucoup trop difficile, estima-t-il pour la millième fois. Je n’y arriverai jamais. »


  Puis, ses pensées dévièrent vers Ariane.


  « Vit-elle la même chose que moi ? se demanda-t-il. Si seulement nous étions ensemble ! Il me semble que ce serait plus facile ! »
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  Après une nuit de sommeil, il retrouva son énergie et son optimisme. Il enfila un pantalon de toile souple noire et un chandail à manches courtes de la même couleur.


  – Ordinateur Bentley. Miroir, ordonna-t-il.


  Le mur de droite se transforma immédiatement en miroir. Il marcha vers celui-ci. Comme sa lèvre supérieure picotait, il savait à l’avance ce qu’il découvrirait. Et voilà ! Une autre poussée d’herpès. C’était le troisième « feu sauvage » qu’il avait en un mois. Il savait que son système immunitaire était très affaibli, en raison de sa greffe de moelle osseuse, et que son corps ne se défendait pas très bien contre les infections à virus…


  « Mais trois, c’est vraiment trop ! » ragea-t-il.


  L’adolescent n’était pas particulièrement vaniteux, mais il n’appréciait pas pour autant d’être défiguré ainsi. Il mit la crème qu’on lui avait prescrite et prit un troisième verre d’eau. Il manquait de salive depuis deux jours et avait toujours la bouche sèche.


  Dès qu’il fut prêt, il prit le chemin de la cafétéria. Lorsqu’il entra dans la salle, une voix paniquée retentit :


  – Benjamin ! Derrière toi !


  Il se retourna d’un seul mouvement. Il n’avait pas fini son geste que les micropuces dans sa cuisse droite lui envoyèrent une petite décharge électrique. Il serra les mâchoires, autant de douleur que de colère envers lui-même. Il avait encore répondu à son ancien prénom.


  – Et voilà ! lança Gus d’un ton ironique. Tout est fini. Des années de travail et d’espoir pour rien ! Zhara vient de partir sans crainte vers Iskay. Le petit Benjamin, qui connaît si bien son prénom, est quant à lui dans un beau laboratoire où on essaie de découvrir comment il parvient à arrêter le temps.


  L’adolescent sentit son sang bouillir ! Le petit Benjamin ! ! ! Pfff… Pour qui se prenait-il, celui-là ?


  « Je vais lui prouver que je suis parfaitement capable de ne pas réagir à mon prénom. »


  D’un geste sec, il prit son cabaret et alla s’asseoir seul à une table. Encore ! Ses repas avec son meilleur ami lui manquaient. Il était triste de ne pas avoir pu lui donner d’explications à la suite de sa disparition. Il savait bien que Tristan devait être mort d’inquiétude. Toutefois, dans la situation actuelle, c’était beaucoup trop risqué qu’un cosantay le contacte pour le rassurer et répondre à ses questions. Ensuite, plutôt que de se satisfaire de ces renseignements, Tristan pourrait être tenté de le chercher pour en savoir plus. De toute façon, son ami était probablement surveillé par les espions de Zhara.


  Benjamin termina son repas et prit le chemin du gymnase pour son entraînement sportif. Il fulminait en pensant à Tristan.


  – Encore une chose que Zhara m’a enlevée ! grogna-t-il en frappant sur le mur avec sa main grande ouverte et en donnant des coups de pied.


  Cela ne l’aida pas. Il bouillait par en dedans et ce n’est qu’après des heures de course, de sauts, d’escalade et de nage… que la pression retomba.


  Par cinq fois, au cours de l’avant-midi, il répondit au prénom de Benjamin et reçut un courant électrique provenant d’une des six micropuces insérées à différents endroits sous son épiderme. Il avait l’impression que les décharges étaient de plus en plus fortes.


  – Tu dois te concentrer, lui conseilla Marc lorsque la cinquième décharge fut déclenchée. Tu dois apprendre à ne jamais relâcher ta vigilance.


  Il était d’accord avec le principe, mais y parvenir était incroyablement difficile. Lorsqu’il entra dans la cafétéria pour dîner, il y avait beaucoup de monde. Une voix paniquée retentit près de lui :


  – Benjamin ! Derrière toi !


  Cette fois, il était prêt et il ne sourcilla même pas. Il était très fier de lui. Des yeux, il chercha Gus pour lui prouver qu’il s’améliorait. C’est alors que, sur sa droite, il entendit son ennemi William l’interpeller :


  – Hé ! Maska !


  « Qu’est-ce qu’il fait ici, celui-là ? » se demanda l’adolescent en tournant la tête dans cette direction.


  Aussitôt, une décharge à lui faire dresser les cheveux sur la tête irradia sa jambe jusqu’à sa cheville. Malheureusement, ce fut aussi à ce moment qu’il trouva celui qu’il cherchait quelques secondes auparavant. Son instructeur Gus le fixa droit dans les yeux avec l’air de dire : « Je savais bien que tu n’y arriverais pas. »
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  Au début de l’après-midi, lorsqu’il se présenta devant la salle où il travaillait avec Gus, Benjamin sentit son pouls s’accélérer. L’appréhension lui noua le ventre. Il avait peur de ce que son instructeur lui avait préparé. Il resta plusieurs minutes dans le corridor, juste à la distance nécessaire pour que la porte ne s’ouvre pas. Il la fixait en passant machinalement une main sur sa cuisse, dont la peau était encore douloureuse. Puis, la peur d’être en retard et d’empirer la situation prit le dessus et il entra.


  – Tu as peur de moi, Bentley ? demanda Gus comme s’il avait lu dans ses pensées.


  L’adolescent garda le silence et s’assit sur une chaise. Il savait que la leçon venait de commencer.


  – Tu n’as aucune raison d’avoir peur, le rassura Gus. C’est Benjamin qui doit avoir peur… pas Bentley. Comprends-tu la différence ?


  – Il n’y en a pas, osa-t-il répondre. Dans tous les cas, c’est moi qui souffre.


  – C’est faux ! Le corps de Benjamin souffre chaque fois qu’il montre sa présence. Chaque fois qu’il dit : « Je suis là. » Mon travail est d’endormir Benjamin et de faire vivre Bentley et, crois-moi, j’y arriverai. Tout. Absolument tout s’apprend. Il suffit de trouver la bonne motivation et, à ce jeu-là, je n’ai jamais perdu.


  L’adolescent demeura silencieux. Les paroles de Gus lui faisaient encore plus peur. En fait, elles le terrifiaient. Qu’allait-il lui faire pour qu’il apprenne à ne pas réagir à son nom ? Et que se passerait-il s’il n’apprenait pas assez vite ?


  – Sais-tu ce qu’on essaie de faire ici ?


  – Oui. Marie m’en a parlé. Vous essayez de sauver l’humanité.


  – Exactement, et de te sauver la vie par la même occasion. Mais nous n’y parviendrons pas sans ton aide. Sais-tu pourquoi tu reçois une décharge électrique chaque fois que tu réponds au prénom de Benjamin ?


  – Pour que j’apprenne que c’est mal, répondit-il en hésitant.


  – Pour que ton cerveau enregistre le danger. Lorsqu’il l’aura bien encodé, tu le repéreras sans le moindre effort et tu l’éviteras.


  Benjamin devait avouer que c’était logique. Il commença à regarder Gus d’un autre œil.


  – Tu n’en veux pas à Marc de t’entraîner, n’est-ce pas ?


  – Non.


  – Et pourtant tu souffres. Tous tes muscles te font mal, mais tu participes de ton mieux parce que tu sais, pour l’avoir déjà testé dans tes entraînements de skiroulo, que ça te permettra de devenir plus fort et plus habile.


  Il hocha la tête. Gus disait vrai.


  – J’ai besoin que tu fournisses le même effort avec moi. Tu dois me faire confiance et ne pas me voir comme un ennemi. L’ennemi, c’est Zhara. C’est elle qui t’a volé ta vie ! Moi, je vais tout faire pour que tu la lui reprennes. Comprends-tu ? Je ne suis pas ton ennemi. Et je ne suis pas ton ami non plus. Je suis ton instructeur. Je suis celui à qui tu devras penser lorsque tu seras près du point de rupture… Et, crois-moi, ils feront tout ce qu’ils pourront pour que tu arrives à ce point. Ils tenteront de faire craquer Benjamin. Pour qu’il prenne le dessus sur Bentley et se montre au grand jour.


  L’adolescent comprenait mieux maintenant, même si sa peur de Gus n’était pas disparue pour autant. Son instructeur reprit les exercices, mais il les alterna avec un nouvel apprentissage : l’art du mensonge. Il lui expliqua que la plupart des humains savaient comment mentir, mais que très peu d’entre eux y arrivaient de façon parfaite.


  – C’est un art qui demande beaucoup d’entraînement et d’efforts.


  Il lui enseigna la façon de détendre les muscles de ses mâchoires. Il lui montra la manière de placer ses mains et sa tête pour simuler la vérité. Il lui apprit à réguler sa respiration ainsi que les battements de son cœur, à garder un regard franc en tout temps et à ne pas froncer les sourcils devant une question embêtante.
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  Trois semaines passèrent ainsi. La colère enfouie en lui le motiva à persévérer malgré les difficultés. Maintenant, il ne répondait plus du tout à son ancien prénom. Il ne réagissait plus en voyant des images de son ancien complexe d’habitation, de ses anciennes victoires de skiroulo, de ses amis, de la forêt, de son grand-père ou de sa famille. De nombreuses séances de yoga avaient contribué à lui assurer une certaine paix intérieure et il n’arrêtait presque plus le temps dans le caisson modulateur d’ondes. Marie, la psychologue, l’avait, elle aussi, beaucoup aidé à accomplir ce changement. Désormais, Ben se sentait prêt, autant physiquement que psychologiquement, pour le camp d’entraînement d’Iskay.


  Le seul problème qui demeurait était sa soif, qui ne s’étanchait jamais. Il savait qu’il aurait dû en parler lors d’un de ses nombreux bilans de santé, mais il ne l’avait pas fait. Il avait peur de savoir. Peur que tout le monde soit déçu s’il était malade et s’il n’était pas à la hauteur. Au fond de lui, il savait que c’était ridicule ! Mais il n’avait pas le temps d’analyser sa réaction. Il avait juste répondu non chaque fois que le robot-médecin lui avait demandé s’il avait quelque chose à ajouter.


  Le dernier bilan avait néanmoins dû mettre la puce à l’oreille du médecin qui le suivait car, ce matin-là, à son réveil, un hologramme d’urgence clignotait dans sa chambre. Il devait se présenter au local-clinique, à la première heure.


  De toute façon, la veille, il avait lui-même décidé qu’il s’y rendrait. Au cours des quatre derniers jours, sa soif était devenue telle qu’il avait de la difficulté à avaler sa nourriture, comme si son corps refusait de produire de la salive. En plus, il ressentait une douleur lancinante au ventre. C’est donc un peu inquiet qu’il se rendait à cette visite médicale.


  Soudain, la lumière du couloir où il marchait se mit à vaciller. Elle passa au rouge et un sifflement angoissant se fit entendre. Il arrêta net d’avancer. Il regarda autour de lui pour tenter d’identifier le danger. Gus et Marc apparurent au bout du corridor, fonçant dans sa direction.


  – Vite, Bentley, tu viens avec nous.


  – Que se passe-t-il ? voulut savoir l’adolescent en leur emboîtant le pas.


  – On vient d’apprendre que trois de nos cinq pare-feu ont été franchis, lui expliqua Marc.


  – Des pare-feu ?


  – Oui. Ce sont des barrières électroniques et informatiques qui nous protègent et cachent ce que nous faisons ici. S’ils arrivent à décoder les deux derniers pare-feu, les gens de Zelfor seront ici avant même qu’on ait eu le temps de sauter dans un aérovéhicule.


  – Il faut qu’on parte immédiatement, lança Gus en courant à ses côtés. Les nettoyeurs viennent d’arriver et ils effaceront toute trace de notre présence en trente-trois minutes.


  – Et s’ils n’ont pas le temps ?


  – Nous devrons absolument être loin, sinon ta nouvelle identité ne servira plus à rien.


  L’adolescent grimaça. Il était hors de question qu’il entreprenne une nouvelle modification de son anatomie. Surtout qu’il subissait toujours les contrecoups de la première, comme le fait que le blanc de ses yeux devenait de plus en plus jaune. Yark ! Il suivit ses instructeurs jusqu’à un quai d’embarquement intérieur. Il remarqua un groupe d’une vingtaine de véhicules. Marc grimpa dans l’un d’eux. Benjamin l’imita et s’assit à l’arrière avec Gus.


  Au même moment, trois portes menant à l’extérieur s’ouvrirent, trois véhicules passèrent à côté d’eux et sortirent de l’immeuble. Marc en laissa passer trois autres, puis il s’envola.


  – Qui sont dans les autres aérovéhicules ? le questionna Ben.


  – Personne, lui répondit Gus. Ce ne sont que des leurres électroguidés. Si Zelfor nous repère avant qu’on soit loin, nos poursuivants devront se diviser plutôt que de se lancer exclusivement à notre poursuite. Nous augmentons ainsi nos chances de réussir à nous enfuir.


  Ils volaient depuis à peine cinq minutes lorsqu’un son strident retentit.


  – Ils nous ont repérés, lança Marc. Un véhicule de Zelfor fonce droit sur nous.


  – S’il n’y a qu’un seul véhicule, rétorqua Gus, ce n’est qu’une patrouille de reconnaissance.


  – Oui, mais si on ne s’arrête pas ou si on lui tire dessus, c’est toute une flotte que nous aurons à nos trousses.


  Gus se pencha vers l’avant pour observer le tableau de bord.


  – Il est encore à trois kilomètres, approche-toi du complexe d’habitation qu’on voit à droite.


  Marc s’exécuta. Lorsque leur véhicule se trouva à moins d’un kilomètre de l’édifice en question, une voix se fit entendre dans leur habitacle.


  – Tous les aérovéhicules approchant de cette cité doivent être vérifiés. Nous vous prions de ralentir et de vous arrêter sur le toit de l’édifice bleu devant vous. Ce scan de routine ne prendra pas plus de quarante-cinq secondes.


  Benjamin regarda derrière lui pour voir le véhicule de patrouille. Il se doutait bien que Marc n’arrêterait pas. Que ferait ce dernier ? Et que se passerait-il ensuite ?


  Marc se dirigeait pourtant vers l’édifice mentionné.


  – Accrochez-vous, lança-t-il en survolant le toit. Ça va brasser !


  Puis, d’un coup, il changea de direction et descendit en piqué le long de l’édifice de cinquante étages. L’adolescent se retrouva plaqué sur son siège.


  – Bentley, cria Gus, concentre-toi ! Écoute ma voix !


  « Je ne dois pas arrêter le temps ! »


  – Respire !


  « Je ne dois pas arrêter le temps ! »


  – Reste calme !


  « Je ne dois pas… »


  À la dernière minute, Marc redressa et Ben entendit les buissons entourant le complexe qui frottaient contre le dessous du véhicule. Il soupira de soulagement. Derrière lui, une explosion l’informa que leurs poursuivants n’étaient pas aussi bons conducteurs que Marc.


  – C’est parti, lâcha Gus en appuyant sur les boutons d’une minuterie au plafond. Tous les satellites vont nous prendre en chasse maintenant. Il faut disparaître. Passe au plan B.
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  SAUVE-QUI-PEUT !


  Gus avait réglé sa minuterie à cinq minutes. C’était le temps estimé avant que les caméras des satellites soient repositionnées sur eux.


  Ils devaient utiliser ce temps pour disparaître. Étant donné que le signalement de leur véhicule devait avoir été transmis, Marc déploya quatre écrans holographiques vis-à-vis du pare-brise. Sur ceux-ci, il sélectionna rapidement une série de caractéristiques permettant de changer l’apparence du véhicule. En quelques minutes, celui-ci gagna deux mètres de longueur et son toit s’abaissa de plusieurs centimètres. De bleu, il devint blanc et les deux portières arrière s’intégrèrent à la carrosserie comme si elles n’avaient jamais existé.


  Pendant ce temps, Gus installa une toile de camouflage thermique qui servirait à cacher leur présence dans l’appareil. Puis, pendant que la dernière minute s’égrenait sur le plafond au-dessus de leur tête, Gus planta l’aiguille d’une seringue dans le bras de Marc, assis à l’avant. Il ne restait que trente secondes au chronomètre.


  – Dors, maintenant, dit Gus en s’empressant de refermer la toile.


  Puis, il ajouta pour Ben :


  – Nous aurons rapidement l’impression d’être dans un four. Mais il faudra endurer.


  – Qu’as-tu injecté à Marc ?


  – Un produit pour que son corps se détende et que son rythme cardiaque diminue comme s’il dormait. Zelfor recherche un véhicule transportant trois personnes en fuite, donc stressées. Il faut changer toutes les données. Nous présenterons donc à leurs capteurs un véhicule avec une seule personne, qui profite de la route pour dormir un peu.


  – Mais, si nous sommes sur la conduite automatique, ils sauront où nous nous dirigeons.


  – Oui. Et c’est probablement notre meilleur gage de protection, répondit Gus, énigmatique. Maintenant… silence absolu !


  Les parois transparentes de la toile permettaient à Ben de voir ce qui se passait à l’extérieur. Rien de suspect à l’horizon. Cinq minutes passèrent ainsi. Il avait de plus en plus chaud. La sueur perlait sur ses tempes et sur sa lèvre supérieure. Sa bouche était plus sèche que jamais et le jaune de ses yeux commençait certainement à influer sur sa vision, parce qu’il avait de plus en plus l’impression que sa peau aussi prenait cette teinte. Il entendait Marc qui ronflait sur le siège avant.


  « Plus convaincant que ça, ce serait difficile », pensa-t-il.


  Combien de temps allait durer le trajet ? Au bout de dix minutes, Marc se réveilla. Il s’étira bruyamment et se mit à parler à voix haute.


  – Hum… Ça, ça fait du bien ! Bon, où suis-je rendu ? Ah ! Plus que cinq minutes. Parfait ! Je vais reprendre le volant.


  Benjamin sentit le véhicule tanguer légèrement.


  « Seulement cinq minutes de plus ! » se répéta-t-il pour s’encourager.


  Ses cheveux étaient maintenant mouillés, de même que le col de son chandail. Marc guida le véhicule vers un complexe résidentiel. Deux minutes plus tard, l’engin s’arrêta devant une porte-fenêtre située vis-à-vis du vingt-cinquième étage d’une tour d’habitation. Un corridor de protection se déploya jusqu’à la portière du conducteur. Gus saisit le bras de Ben et lui intima le silence d’un geste du doigt sur la bouche. Marc descendit du véhicule d’un pas calme et assuré, comme s’il était parvenu chez lui. Aussitôt, l’appareil reprit seul sa route vers les stationnements souterrains.


  L’adolescent ne bougea pas d’un pouce. Il avait compris qu’ils devaient donner l’illusion que le véhicule était vide. Il se posa sur un espace libre au sol et la descente commença aussitôt.


  Ben compta douze étages. Ce stationnement souterrain ne ressemblait pas à celui qu’il avait vu lors de sa première fuite, avec ses parents. Ici, tous les appareils brillaient comme s’ils venaient d’être lavés. Des rayons lasers protégeaient l’entrée de chaque étage. Arrivés au leur, ils durent passer sous une arche de métal. Un jet d’air entoura alors le véhicule, enlevant jusqu’au dernier grain de poussière à l’extérieur.


  Le véhicule se déplaça ensuite d’une centaine de mètres vers la gauche. Lorsqu’il s’arrêta, Gus fit signe à Benjamin qu’il pouvait sortir. Dès que la porte s’ouvrit et que la toile fut brisée, une bouffée d’air frais s’engouffra à l’intérieur. L’adolescent inspira avec délices. Cependant, la tête lui tournait légèrement.


  Trois hommes sur des aéroplaneurs apparurent au loin. Gus lui fit signe de continuer de se taire. Lorsque les trois individus furent près d’eux, l’un d’eux descendit de son planeur et le lui tendit, pendant qu’un second faisait la même chose pour Gus. Aucun mot ne fut prononcé.


  Sans perdre de temps, les deux hommes libérèrent de leurs sacs à dos une vingtaine de petits robots de la grosseur d’une souris. À l’aide d’une télécommande, l’un des hommes les mit en fonction. Aussitôt, les robots se dirigèrent vers le véhicule et y montèrent. Benjamin les vit se positionner un peu partout, sur les vitres, les sièges et le plancher. Les robots se mirent à tourner sur eux-mêmes comme des toupies. Pendant ce temps, l’autre homme entreprit de démonter la toile qui avait protégé les fugitifs.


  « Est-ce que ce sont des nettoyeurs, eux aussi ? » se demanda l’adolescent en se rappelant que Marc avait parlé d’hommes qui avaient pour mission de faire disparaître toute trace de leur passage dans l’immeuble qu’ils venaient de quitter en catastrophe.


  Il reporta son attention sur l’objet volant qu’on lui avait remis. Il monta dessus. Serait-il capable de le conduire ? Toujours sans prononcer une parole, le troisième homme lui désigna les poignées. Dès qu’il y eut posé les mains, il fit un bond en avant.


  « Wow ! Ça se dirige par la pensée ! comprit-il. Trop cool ! »


  Il pensa « avance ». L’engin ne bougea pas. Il se concentra davantage. Rien. Il leva alors les yeux vers Gus, qui le regardait avec un grand sourire. Son instructeur leva ses pouces dans les airs et fit mine de les bouger sur des poignées imaginaires. Ben fit le même geste sur son véhicule et il avança d’un mètre. C’est donc avec les pouces qu’il devait piloter. Aussitôt qu’il constata que l’adolescent avait compris le fonctionnement de l’aéroplaneur, le troisième homme se mit en route, Gus et Benjamin à sa suite.


  « Franchement ! Par la pensée ! » se sermonna ce dernier en haussant les sourcils de découragement à son propre égard.
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  L’homme qu’ils suivaient leur fit prendre une grande colonne de verre. Ils descendirent de six étages. Puis, ils se déplacèrent d’un kilomètre vers le centre du stationnement et reprirent une nouvelle colonne, qui les fit descendre de trois autres étages. Là, Gus fit signe à son élève de descendre de son aéroplaneur et d’avancer vers une plaque métallique. Dès qu’il fut dessus, une paroi transparente l’entoura. Puis, un rayon vert descendit tout autour de lui, jusqu’à ses pieds. Lorsqu’on eut vérifié son identité, la plaque se déplaça vers la droite et traversa trois portes différentes, qui chaque fois se refermèrent juste derrière lui. Il se retrouva ainsi dans un grand hall où six personnes l’attendaient. Les parois de verre s’abaissèrent et il descendit.


  Ne sachant s’il pouvait parler, il garda le silence. Gus arriva à son tour quelques secondes plus tard.


  – Bienvenue dans notre base de secours secrète, annonça-t-il. Elle sera moins confortable que celle que nous venons de quitter, mais on pourra continuer ta formation pour le concours.


  – Où est-on ?


  – Sous un des immeubles d’habitation les plus high-tech qui existent. Seuls des gens extrêmement riches vivent ici, dont bon nombre de hauts dirigeants de Zelfor. Le stationnement de leur propre immeuble sera un des derniers endroits où ils penseront aller te chercher. Nous estimons que c’est une excellente cachette. Cela fait des années que nous préparons cet endroit. Chaque membre du personnel de l’immeuble est un cosantay.


  Ouf ! L’importance de sa mission s’imposa à nouveau à l’adolescent. En fait, son ampleur lui fit tourner la tête. Il sentit ses jambes ramollir, sa vision s’embrouilla et, avant même qu’il puisse ouvrir la bouche pour demander de l’aide, tout devint noir et il s’écroula sur le sol.
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  Benjamin se réveilla dans un lit, sous un dôme de régulation d’oxygène. Il ne reconnaissait pas la chambre dans laquelle il se trouvait et il mit quelques secondes à se remémorer les derniers événements qu’il avait vécus. Il bougea les doigts de ses deux mains. Deux tubulures sortaient de son bras droit et étaient reliées à une machine à côté de son lit. Que lui injectait-on ?


  Il leva la main gauche afin d’ouvrir le dôme. À sa grande joie, il y parvint. Il s’assit alors dans son lit et observa ses mains. Elles avaient une drôle de couleur jaunâtre. La porte de sa chambre s’ouvrit aussitôt sur une femme portant une blouse de médecin.


  – Bonjour, Bentley. Je suis le docteur Bouchard. Tu dois te demander ce que tu fais ici, n’est-ce pas ? Eh bien, tu as fait ce qu’on appelle un rejet de ta greffe. En fait, c’est ta nouvelle moelle osseuse qui a attaqué ton système immunitaire, qu’elle a pris pour un corps étranger. Résultat : ton foie a eu quelques petites difficultés, d’où ta jaunisse, que tu peux constater par toi-même. Mais tout va bien maintenant. Nous avons réglé tout ça.


  – Euh… Comment ? demanda l’adolescent, qui n’était pas certain d’avoir tout saisi.


  – Nous t’avons administré le dernier cri en matière de médicament antirejet. Nous n’avions pas osé le faire avant, car c’est un médicament qui n’a pas encore été officiellement approuvé, qui est donc extrêmement surveillé. Nous espérions ne pas en avoir besoin.


  – Et maintenant ?


  – Eh bien, c’est vraiment un médicament révolutionnaire, et nous estimons qu’une seule dose te sera suffisante pour toute ta vie. Tu ne devrais plus ressentir d’effets négatifs dorénavant.


  – Vais-je encore avoir soif ?


  – Ah ! Je me disais, aussi, que tu devais avoir eu des signes avant-coureurs. Pour répondre à ta question, ton corps va recommencer à produire de la salive en quantité normale d’ici un ou deux jours. À l’avenir, si tu as d’autres symptômes d’un possible problème, tu dois en parler immédiatement. D’accord ?


  Benjamin approuva de la tête en se demandant le plus sérieusement du monde à qui il pourrait en parler lorsqu’on le propulserait dans le concours pour Iskay.
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  Trois jours plus tard, bien qu’encore légèrement jaunâtre, il reprenait son entraînement avec Marc. En entrant dans le gymnase du stationnement souterrain, il n’en crut pas ses yeux. Il y avait des cordes qui pendaient au plafond, de gros tapis moelleux au sol, des barres de gymnastique, des tables de différentes hauteurs, des perches et un grand cylindre lisse de près de dix mètres placé à la verticale.


  « Tout ça, c’est pour moi ? Wow ! »


  Marc apparut au fond de la pièce. Il prit son élan et attrapa la barre de gymnastique la plus près de lui. Les bras bien tendus, il tourna trois fois autour et la lâcha pour en attraper une seconde, un peu plus haute. Il se mit debout sur celle-ci d’un seul mouvement. De là, il plia les genoux et s’élança vers l’avant. Il saisit au vol une corde qui pendait au plafond, puis une deuxième près du mur. Sans lâcher son câble, il posa ses pieds sur le mur et se mit à courir à l’horizontale. Lorsqu’il arriva au bout de sa corde, il la lâcha et sauta sur la plus haute des tables. En courant, il sauta d’une table à l’autre et enfin se laissa rouler au sol, aux pieds de son élève.


  – Dix-huit secondes, lâcha-t-il en se levant. Et sans toucher au sol. Voici ton apprentissage des prochaines semaines. La force n’est pas tout, mon garçon. Tu dois maintenant être le plus habile. Tu dois pouvoir te déplacer de n’importe quelle façon, sur n’importe quelle surface. Il est temps que tu découvres la gymnastique.
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  La figure contre le sol, Ben venait de rencontrer durement le plancher pour la quinzième fois en moins d’une heure. Il n’aurait jamais cru qu’il était si difficile de sauter d’une barre à une corde ! Il se releva en jetant un coup d’œil à ses mains. Elles étaient couvertes d’éraflures et d’ampoules. Avec sa manche, il essuya son nez qui saignait. Il avait envie de tout abandonner. Il oublia ses progrès des dernières semaines. Il ne voyait que des difficultés devant lui.


  « Ils m’en demandent vraiment trop ! » se découragea-t-il.


  C’est avec soulagement qu’il entendit le sifflet annonçant que son entraînement était terminé. Il alla se doucher et appliqua un jet désinfectant sur ses plaies. Puis, il mit un onguent accélérateur de guérison. Il se dirigea ensuite vers le bureau de Marie.


  Au cours du dernier mois, il avait réussi à accepter la mort de Zachary et avait commencé son processus de deuil. Sa culpabilité et son sentiment d’être à l’origine du déclenchement de tous ces événements s’estompaient, même si sa colère contre Zhara et son entreprise augmentait toujours, surtout depuis la fuite imposée à sa famille. Ben ne parvenait toujours pas à accepter la disparition de son frère et de ses parents. Marie essayait de lui apprendre à vivre avec ce sur quoi il n’avait pas de contrôle.


  Ce jour-là, c’est Gus qui l’attendait plutôt que sa psychologue. Benjamin regarda l’homme dans les yeux en se créant un visage neutre et une attitude décontractée à la vitesse de l’éclair.


  – Des images viennent d’apparaître sur le wibi, dit l’instructeur. Étant donné que nous pensons qu’elles t’intéresseront, c’est avec moi que tu passeras les prochaines heures.


  L’adolescent connaissait bien son entraîneur de comportement et ce petit discours n’avait absolument rien de rassurant. Pourtant, il haussa les épaules d’un air parfaitement détaché, comme Gus le lui avait appris, et il le suivit.
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  Rien ne l’avait préparé à ce qu’il vit lorsqu’il entra dans le local de Gus. L’image du visage tuméfié de sa mère couvrait tout un pan de mur. La peau autour de son œil droit ainsi que sa paupière étaient bleues et enflées. Ses lèvres étaient fendues à deux endroits et ses cheveux étaient sales et tirés vers l’arrière. Benjamin perdit sur-le-champ le masque neutre qu’il s’était créé et les larmes lui montèrent aux yeux.


  – Est-ce un montage pour l’entraînement ? murmura-t-il avec horreur.


  – Non. Cette image est bien réelle et elle est diffusée depuis ce matin. Étant donné qu’ils ne te trouvent pas, les agents de Zelfor ont décidé que ce serait toi qui viendrais à eux.


  Un son profond et bestial parvint aux oreilles de Benjamin. Une fraction de seconde plus tard, Gus était planté devant lui et lui serrait les bras le long du corps avec toute la force qu’il pouvait mettre. L’adolescent reprit aussitôt contact avec la réalité. Il s’aperçut que c’était lui qui produisait ce bruit apeurant. La douleur et la colère le faisaient trembler de la tête aux pieds. Gus lui parla d’une voix lente et basse.


  – Regarde-moi… Respire… Contrôle-toi… Tu ne dois pas arrêter le temps ! Pour leur protection et la tienne, reprends le contrôle.


  Benjamin garda le silence pendant que le sang battait dans ses oreilles et que sa gorge devenait complètement sèche.


  – Il y a un message avec l’image, ajouta lentement Gus sans lui lâcher les bras.


  – Quel… quel est-il ?


  – Échange possible. Deux contre un. Mardi 30 octobre, dix-huit heures. Contacter IN303 pour déterminer le lieu d’échange.


  – Deux contre un ?


  – Oui. Maïka et Jacob contre toi.


  En disant cela, Gus donna une commande vocale et l’image sur le mur changea. Ben vit son frère apparaître. En fait, il n’était pas à cent pour cent certain que c’était son frère tellement son visage était enflé et de toutes les couleurs. En le voyant, il tomba sur les genoux et Gus le lâcha. Il se mit à frapper le sol de son poing.


  Il pleura et cria sans se soucier des gens autour de lui. La colère, le désespoir, la peur et l’impuissance se mêlèrent et le submergèrent. Longtemps, il martela le sol en criant sa fureur. Il devait frapper sur quelque chose, sinon il était certain que ce serait lui qui exploserait. Lorsqu’il se calma enfin, Gus reprit la parole.


  – Ils veulent te faire sortir de ta cachette ! Je t’avais bien prévenu qu’ils étudieraient le comportement de Benjamin et qu’ils chercheraient à l’atteindre à travers ses points faibles. Qui ai-je devant moi en ce moment ? Benjamin ou Bentley ?


  L’adolescent fronça les sourcils, serra les poings à nouveau et releva vivement la tête, prêt à sauter à la gorge de son entraîneur. Comment celui-ci pouvait-il seulement supposer qu’il pourrait demeurer insensible au sort de sa mère et de son frère ? Les cosantays n’avaient pas le droit de lui demander ça. C’était inhumain. Son sang bouillait de colère et d’impuissance pendant que Gus attendait, froid et distant.


  Puis, lentement, un souvenir s’imposa à lui. Il revit son père Edmond lui parler, juste avant qu’il ne se sauve en forêt.


  N’oublie jamais qui tu es, lui avait-il dit. Tu es mon fils ! Ma fierté ! Tu es Benjamin Maska et, en une semaine, tu as sauvé la vie de tes parents et de ton frère. Ne refais jamais ça !


  Son père avait dit : Ne refais jamais ça ! Et il avait promis. Il avait promis pour le bien de tous les humains. Toujours à genoux, il prit une grande inspiration, déplia lentement les doigts, déposa ses paumes sur ses cuisses et leva la tête.


  – C’est Bentley qui est devant toi, prononça-t-il lentement. Je suis Bentley, reprit-il avec plus de conviction.


  Puis, il se remit debout et du menton pointa l’écran.


  – Si Benjamin ne se présente pas, que va-t-il leur arriver ?


  – Je n’en ai vraiment aucune idée, répondit Gus. Mais, si tu veux mon avis, les responsables de Zelfor se diront sûrement que Benjamin n’a pas vu ces images et que c’est pour cette raison qu’il ne les a pas contactés pour l’échange. Vraisemblablement, ils garderont Jacob et Maïka en vie pour l’atteindre à un autre moment.


  – S’ils veulent que Benjamin les voie, ça signifie que ces images ne sont pas en réseaux privés, analysa l’adolescent. Comment peuvent-ils les diffuser sur le réseau public sans que les autorités les arrêtent ?


  – Je l’ignore. Ils doivent avoir un meilleur pirate informatique que le gouvernement ou, alors, les autorités ont confié à une des filiales de Zelfor le mandat de rechercher les responsables de cette diffusion. Je n’en serais pas étonné.


  Benjamin sentit la colère envahir un peu plus son cœur. Cette cruauté gratuite le révoltait. Il en voulait à Zhara de souhaiter contrôler la Terre au point que les souffrances et la vie des autres l’indifféraient. Il referma son visage. Il cacha ses émotions et regarda Gus droit dans les yeux.


  – Très bien, dit son instructeur. Je vois que tu as pris ta décision. Je veux attirer ton attention sur le fait que tes parents ont choisi de devenir cosantays. Tu n’es pas le seul héros dans cette histoire. Chacun de nous sait exactement dans quoi il s’est embarqué et nous acceptons les risques qui vont avec notre rôle. Ton frère aussi a fait ce choix et, bien qu’il n’ait pas eu le temps de l’apprendre, sa candidature a été acceptée après un examen minutieux de ses aptitudes et de son caractère. Maintenant, tu vas regarder ces images jusqu’à ce que je ne décèle plus rien en toi, y compris la colère. Bentley ne connaît pas ces gens. Il n’a aucune raison d’être en colère.


  Les journées qui suivirent furent bien pires que tout ce qu’il avait vécu jusqu’à présent. Les images avaient donné une idée à Gus et, dès que son protégé se montra passablement insensible, il ajouta les voix et un enregistrement reproduisant ce qu’avaient dû être les cris de Maïka et de Jacob pendant qu’on les torturait.


  Benjamin avait beau savoir que tout était faux, il lui fallut des heures d’entraînement avant de parvenir à contrôler le tremblement de ses mains. L’idée d’abandonner l’avait cependant complètement déserté. Il allait lutter ! Et gagner ! Il se le promettait.


  La journée où était prévu l’échange fut la plus pénible de toutes. Rester caché dans le souterrain alors qu’il aurait pu courir au secours de sa mère et de son frère était une torture. Que leur ferait-on ? Les laisserait-on seulement en vie ?


  Ce soir-là, il recommença à faire des cauchemars et à se réveiller en sueur en pleine nuit. Les jours suivants, il en vint à craindre de s’endormir.


  Ce fut Marie qui l’aida.


  – Nous ne reviendrons pas sur tout ce qu’on s’est dit jusqu’à maintenant. Tu connais ta mission. En mémoire de Zachary, tu as accepté de tout faire pour te rendre sur Iskay et arrêter Zhara.


  Benjamin approuva de la tête. C’était bien sa décision, mais comment expliquer à Marie qu’il voulait tout à la fois ? Il voulait venger son grand-père Zachary, mais en même temps vivre sa vie sur la Terre. Il voulait arrêter Zhara, mais sauver son frère et sa mère. Il voulait réussir à cacher ses émotions, mais avait envie de hurler sa rage. L’adolescent avait de plus en plus l’impression qu’il allait devenir fou à force de penser.


  – J’ai rencontré un homme une fois qui m’a étonnée par sa grande sagesse, lui raconta sa psychologue. Je n’ai passé que deux jours chez lui, mais j’en ai retiré une grande force. C’était à un moment de mon existence où je ne savais plus vraiment ce que je souhaitais pour mon avenir. Il m’a dit que chaque être humain se demande un jour ou l’autre si la vie a un sens… et puis, lorsqu’on garde les yeux ouverts, on rencontre inévitablement des êtres…


  – … qui donnent un sens à la vie, compléta-t-il. Grand-père disait souvent cela. J’avais parfois l’impression qu’il parlait de moi.


  – Et c’était vrai, approuva Marie. Sans le savoir, tu as donné et tu donnes un sens à la vie de plusieurs personnes. Ce combat n’est pas que ton combat. C’est toi qui partiras, mais nous sommes des dizaines à croire en toi et à mettre jour après jour notre vie en jeu pour que tu survives et que tu arrêtes Zhara. Trouve l’être ou les êtres qui donneront un sens à ta vie et bats-toi pour eux, Ben… Bats-toi pour eux !


  Les visages de Zachary, de Jacob, d’Edmond et de Maïka se succédèrent dans la tête de l’adolescent. Puis, celui d’Ariane apparut. Elle était exactement telle qu’il l’avait vue la première fois chez son grand-père, dans le cadre de la porte, droite et détendue, avec ses vêtements de coton et ses pieds nus. Elle était si calme et en paix avec son univers. Elle avait tout perdu, elle aussi. Il l’ajouta à sa liste et décida de se battre pour réparer cette injustice-là également !
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  UNE RAISON DE LUTTER


  Deux semaines plus tard, en fin d’après-midi, Benjamin s’approchait de la cafétéria lorsqu’il entendit un brouhaha inhabituel. C’était comme si une centaine de personnes s’y trouvaient. Il percevait des rires, des cris et des bruits de vaisselle. Soudain, un petit garçon d’environ quatre ans sortit en trombe de la pièce et s’arrêta net en arrivant devant lui. Il pencha la tête sur le côté et le fixa, sans aucune gêne, de ses grands yeux bleus.


  – T’es qui ? demanda le garçonnet.


  – Je m’appelle Bentley.


  Un sourire de plaisir apparut sur le visage de l’enfant.


  – Oh ! Le magicien va pouvoir commencer alors. Viens !


  « Le magicien ? ! »


  Sans plus attendre, le petit lui prit la main et l’entraîna à sa suite. Au seuil de la porte, ils tombèrent sur Marc, qui avait un autre petit garçon sur les épaules.


  – Ah ! Tu es là, Georges, s’exclama Marc en regardant l’enfant.


  Puis, son regard se posa sur son élève.


  – Je vois que tu as rencontré mon aîné. Mon plus jeune, sur mes épaules, s’appelle Laurent.


  – Le magicien va pouvoir arriver maintenant ? demanda Georges.


  – Oui, confirma son père. Va t’asseoir là-bas avec Gregor et emmène Laurent.


  Marc déposa au sol le bambin. Georges le prit par la main et se dirigea vers un grand tapis bleu.


  – Nous avons eu l’idée d’organiser une petite fête avec nos familles, dit Marc. Tout le monde est arrivé en portant un casque-embrouilleur de sens. Ils repartiront de la même manière, de façon à ce qu’ils ne puissent pas dévoiler l’endroit où se trouve notre base.


  Il pointa du doigt un garçon d’environ huit ans assis près de ses fils.


  – C’est Gregor, le fils d’Amalia. Heida, sa sœur, ne doit pas être très loin.


  Benjamin tourna la tête et dénombra rapidement une quinzaine d’enfants et autant d’adultes autour de lui. Il reconnut deux techniciens, le médecin, Marie, Amalia et Gus. Son regard s’arrêta sur son entraîneur en comportement. Dans ses bras dormait une petite boule rose. Gus berçait sa fille d’un bras, tout en se servant une portion de légumes de l’autre. Une jolie jeune femme les couvait d’un regard tendre.


  « Il est papa ? » se surprit l’adolescent.


  Gus leva les yeux et lui envoya un signe du menton pour le saluer. Au même moment, un magicien virtuel apparut et tous les enfants hurlèrent de bonheur. Les adultes s’approchèrent à leur tour du tapis. Benjamin en profita pour aller se remplir une assiette de nourriture. Il revint s’asseoir de manière à voir le petit spectacle et se laissa gagner par la bonne humeur et les rires ambiants.


  Dès que le spectacle fut terminé, le petit Georges vint s’asseoir sur ses genoux, sans lui demander sa permission. Il entreprit de lui montrer son nouveau technocom ainsi que son jeu préféré.


  Un peu plus tard, Amalia, aidée de sa fille, anima des jeux pour les enfants. Pendant ce temps, Frank, un des techniciens, commença à pousser des meubles pour aménager une piste de danse. Gus s’approcha de Benjamin et lui déposa sa petite fille entre les bras afin d’aller aider Frank à empiler des tables.


  L’adolescent n’avait encore jamais pris de bébé. Il lança un regard paniqué vers Gus, qui ne s’occupait absolument pas de lui. Il s’assit donc rapidement et ne bougea plus d’un pouce, de peur de faire mal à la petite. Il était raide comme une barre. Jamais il n’avait tenu quelque chose d’aussi fragile entre ses bras.


  – Elle s’appelle Rosie, entendit-il sur sa droite.


  C’était la femme de Gus. Elle s’assit près de Ben, qui se leva pour lui redonner l’enfant. Elle l’arrêta d’un signe de la main.


  – Gus est très protecteur avec elle, lui apprit-elle. Jamais encore je ne l’avais vu la laisser dans les bras de quelqu’un d’autre que moi. Il doit avoir une grande confiance en toi.


  Benjamin se rassit. La confiance de Gus le flatta et le rendit un peu plus à l’aise de tenir l’enfant. Il regarda la petite Rosie. Son nez bougea dans son sommeil. Cela le fit sourire.


  – Je voulais te remercier, ajouta la femme de Gus.


  Avec un geste de la main servant à englober toute la salle, elle s’expliqua :


  – Tu vois ces enfants ? Gus m’a dit que, grâce à toi, ils auront un avenir. Je ne sais pas quelle menace plane sur leur tête, mais si, d’une façon ou d’une autre, tu as le pouvoir de rendre leur vie plus douce, je te remercie !


  Les yeux de Benjamin revinrent sur la petite pendant que ses épaules se détendaient et qu’une douce chaleur l’enveloppait.
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  Cette nuit-là, il dormit comme un bébé. Il s’était enfin réconcilié avec son rôle en ce monde. Le lendemain, il réussit à traverser le gymnase dans un sens puis dans l’autre, sans toucher au sol. Lorsqu’il sauta dans les airs avec une dernière pirouette et atterrit aux côtés de Marc, ce dernier le félicita.


  – Bravo ! Tu es presque prêt pour le camp d’entraînement.


  – Presque ? s’étonna-t-il en se demandant bien ce que Marc voulait encore lui apprendre.


  – Il te reste à savoir te servir de ceci.


  Son entraîneur sportif lui remit une bague de métal suffisamment large pour couvrir sa première phalange. L’adolescent la tourna entre ses doigts et l’approcha de ses yeux. Il remarqua alors que la partie supérieure et la partie inférieure ne semblaient pas soudées ensemble. Il essaya de les détacher en tirant dessus, mais n’y parvint pas. Il essaya alors de tourner la partie supérieure dans un sens et la partie inférieure dans un autre. Cela fonctionna et un léger déclic se fit entendre. Il regarda à l’intérieur du cylindre et vit que huit aiguilles réparties sur toute sa longueur étaient apparues.


  « Hiiii ! Une chance que je ne l’avais pas mise à mon doigt ! » pensa-t-il.


  – À quoi ça sert ? s’informa-t-il.


  – As-tu déjà entendu parler d’un sensorimotion ? demanda Marc.


  – Non.


  – Il s’agit d’un système qui permet à une personne de voir et de percevoir en temps réel les actions et les réactions d’une autre personne, comme si elles étaient siennes. C’est ce qui sera utilisé au camp d’entraînement. En d’autres mots, si tu as un sensorimotion, je pourrai me connecter à toi en tant que spectateur. Je verrai alors les mêmes choses que toi. J’entendrai ce que tu entends. Je ressentirai dans mes muscles et mon corps ta douleur, ta joie, ta fatigue… tout.


  – Et c’est ça, un sensorimotion ? voulut savoir Ben en levant l’anneau dans les airs.


  – Non. En fait, le sensorimotion est composé de quatre parties : une oreillette, des verres de contact, des puces miniatures et une montre te permettant de voir le nombre de personnes connectées à toi. Les puces sont envoyées dans le corps de la personne qui porte le sensorimotion et elles se greffent à ses muscles. Ce que tu tiens est un appareil qui bloquera les ondes transmises par un sensorimotion.


  – Ça pourrait être pratique, convint l’adolescent.


  – Effectivement. D’après ce que nous avons découvert, chaque personne qui possédera un sensorimotion sur la base pourra l’arrêter chaque jour, une fois pendant vingt minutes et quatre fois pendant cinq minutes. Tout juste assez longtemps pour avoir un minimum d’intimité si elle veut prendre une douche ou aller aux toilettes.


  – C’est tout ?


  – Zelfor fera énormément d’argent. Plus il y aura de personnes éliminées, plus les gens voudront suivre les participants qui resteront dans la course. Le public sera prêt à payer pour ça. L’anneau que tu tiens s’appelle un arrêtmotion. Il te permettra d’arrêter ton sensorimotion pendant une heure. Tu ne pourras l’utiliser qu’une seule fois. Il te faudra donc choisir le bon moment. Mais ton plus gros problème, c’est qu’il ne faudra pas qu’on te voie le mettre ou l’enlever. Tu devras apprendre à le faire à l’aveuglette. De plus, l’arrêtmotion simule le sommeil. Tu pourras donc l’utiliser seulement la nuit, si tu ne veux pas que les responsables du camp détectent une anomalie et se mettent à ta recherche. Mais, avant, on va te faire expérimenter ce que ressent un client du sensorimotion.


  Marc le conduisit à une bulle d’apprentissage. Il le fit asseoir sur une chaise longue. Dès que Ben fut bien installé, un casque se déposa sur sa tête.


  – Place tes doigts dans les espaces au bout des accoudoirs. Bien. Lors du concours, le client aura le choix entre deux fonctions. Il pourra choisir la durée de son branchement ou le montant de crédits maximum qu’il souhaite dépenser. En tout temps, il pourra mettre fin à son expérience par une simple commande vocale. Il pourra aussi changer de participant au gré de ses désirs. Aujourd’hui, l’expérience ne durera que vingt minutes et c’est moi que tu suivras. Le casque et les capteurs au bout de tes doigts te transmettront mes données. Détends-toi. Je vais m’installer. On commence dans trois minutes.


  Marc quitta la pièce et Benjamin sentit la nervosité l’envahir. Il prit de grandes inspirations en se concentrant pour détendre chaque parcelle de son corps, en commençant par les orteils. Il en était rendu aux muscles de son ventre lorsque son regard se voila.


  Soudain, il fut debout à l’entrée du gymnase. Il souriait en regardant les poutres et les cordes devant lui. Il prit son élan et sauta. Ben sentait ses muscles se contracter sous l’effort. C’était vraiment bizarre pour lui de se voir emprunter un trajet qu’il n’avait pas choisi. C’était comme s’il n’était plus maître de son corps. Il pensait par lui-même mais vivait autre chose, faisait d’autres choix. Il comprit qu’il vivait en symbiose avec Marc.


  Lorsqu’il arriva au bout du parcours, il sentit des gouttes de sueur perler sur son front et ses aisselles dégageaient une odeur qui n’était pas la sienne. Il se dirigea vers une bouteille et en avala une grande rasade. Benjamin sentit le liquide glacé envahir sa bouche et glisser dans son œsophage.


  « Wow ! C’est super ! » pensa-t-il.


  – Hum. Ça fait du bien, entendit-il dans son oreille.


  C’était la voix de Marc. Puis, il emprunta le corridor principal sans faire de bruit. Il se dirigea vers la chambre de Gus. La porte ne disparut pas automatiquement dans le mur. Benjamin vit la main de Marc, comme si c’était la sienne, pianoter un code sur le clavier du mur. La porte se volatilisa. Il pénétra à pas de loup dans la pièce et se dirigea vers le lit où ronflait son instructeur. Marc leva sa bouteille d’eau au-dessus du visage de Gus.


  « Non, non, non, non, non ! » s’écria Ben pendant que, malgré lui, sa main déversait le contenu de la bouteille.


  Gus se leva en sursaut et, par réflexe, donna un violent coup de poing à Marc en lançant une poignée de jurons. Benjamin sentit sa tête être projetée vers l’arrière pendant que la douleur se propageait dans sa mâchoire.


  Il retira ses doigts de la machine et enleva d’un mouvement son casque. Aussitôt, sa vue se brouilla et la douleur disparut. Hébété, il regarda la pièce où il se trouvait.


  Cette machine était absolument révolutionnaire. Zelfor allait faire fortune. Marc et Gus entrèrent en riant dans la pièce. L’un avait le menton rouge et enflé, l’autre était trempé jusqu’à la taille.


  – Je suis certain que tu comprends mieux maintenant le pouvoir du sensorimotion, affirma Marc.


  – Dès que tu en porteras un, poursuivit Gus, n’importe qui pourra te suivre. Non seulement on arrivera à voir ce que tu vois et à entendre ce que tu entends, mais, en plus, on ressentira tes émotions, on percevra les battements de ton cœur si ton pouls s’accélère et tes muscles s’ils se crispent.


  L’adolescent prit toute la mesure de l’importance de l’entraînement qu’on lui avait prodigué.


  – Cela nous amène à l’arrêtmotion.


  Marc lui apprit que l’appareil serait caché dans un petit compartiment secret à la base de son lit, au centre d’entraînement.


  Dans les journées qui suivirent, Benjamin s’exerça à ouvrir le compartiment sans regarder, à trouver son appareil en tâtonnant et à le passer à son doigt. Bien sûr, ceux qui seraient déjà connectés à lui sentiraient que quelque chose se préparait, mais, en ne regardant pas ce qu’il faisait, il avait plus de chances de ne pas attirer de nouveaux citoyens.


  À chaque essai, la décision de déclencher les aiguilles qui pénétraient d’un coup dans la chair de son doigt était de plus en plus difficile à prendre. Ses mains se mettaient à trembler et son pouls s’accélérait sous l’effet de la peur de la douleur.


  – Je sais que c’est douloureux, admit Marc, mais il faut que tu te contrôles. Tu ne pourras pas utiliser ton arrêtmotion si plusieurs personnes sont connectées à toi et que ton cœur s’emballe sans raison apparente, comme présentement. On se posera des questions. Les risques de te faire repérer seront trop grands, lui répéta son instructeur pour la huitième fois.


  Finalement, on lui promit de cacher également dans le compartiment une petite bonbonne anesthésiante. Ainsi, il ne sentirait pas les aiguilles.


  Après deux essais avec l’anesthésiant, son cœur conserva un rythme constant pendant tout le processus. Il ne lui restait plus qu’à apprendre à enlever l’appareil lorsque sa mission serait terminée, et à soigner son doigt le plus rapidement possible, sans jamais regarder ce qu’il faisait.
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  La veille de son départ, Marc et Marie remirent à Benjamin trois empreintes digitales. Elles étaient collées sur une feuille de plastique bleue.


  Ce n’était pas la première fois qu’il recevait une empreinte digitale. Quelques mois plus tôt, lors de sa fuite en forêt, il en avait trouvé une dans la grotte où il s’était caché avec Ariane. C’est son père qui la lui avait laissée dans un coffre. Benjamin l’avait posée sur son torse et elle s’était intégrée à sa peau. Il avait ainsi pu fuir avec une identité de rechange, sans craindre de perdre l’empreinte ou qu’on la découvre. Quelques heures plus tard, il l’avait posée sur son index et elle leur avait sauvé la vie en leur permettant de communiquer avec les cosantays et de récupérer incognito du matériel.


  L’adolescent se rappelait ce qu’il devait faire. Il enleva son chandail et prit la pince que lui tendait Marc. Il souleva délicatement la première empreinte.


  – C’est celle d’Ariane, l’informa Marie pendant qu’il la déposait avec précaution vis-à-vis de son poumon gauche.


  La brûlure fit aussi mal que dans son souvenir, mais il avait appris quelques trucs avec Marie depuis la dernière fois. Il se concentra sur sa respiration. Il ouvrit ses mains pour détendre chacun de ses doigts, puis se concentra à faire la même chose avec ses orteils. Lorsque la douleur disparut, il prit la deuxième empreinte.


  – Cette fois, il s’agit de l’empreinte d’un des sergents qui seront au camp d’entraînement, lui apprit Marc.


  Benjamin la déposa au centre de sa poitrine et visualisa un courant chaud et bleu qui montait de la terre et se répandait dans chaque partie de son corps, à partir de ses talons. Il parvint à supporter l’intégration de l’empreinte à sa peau.


  « Plus qu’une ! » se dit-il.


  – La dernière est l’empreinte d’une personne décédée la semaine dernière, dit Marie.


  Devant l’air surpris de l’adolescent, elle ajouta :


  – De cette façon, si tu dois l’utiliser et que Zelfor s’en aperçoit, personne ne sera en danger.


  « C’est vrai qu’il est assez difficile de blesser une personne qui est déjà morte », réfléchit Ben en posant doucement l’empreinte à droite de la seconde.


  Pendant qu’elle s’intégrait à sa peau, Gus entra en trombe avec Amalia.


  – On vient d’annoncer l’identité du deux millième concurrent, lança-t-il en appuyant sur une touche de son technocom.


  Une image fut projetée dans les airs. Il s’agissait du portrait de Jacob. Il ne restait rien de ses blessures. Il souriait comme si le plus grand de ses rêves venait de se réaliser.
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  LE CAMP D’ENTRAÎNEMENT


  Le matin de son départ, Benjamin réussit pour la neuvième fois consécutive à rester suffisamment zen devant le danger pour ne pas arrêter le temps dans le caisson modulateur d’ondes. Il déjeuna ensuite avec ses trois entraîneurs.


  Marie avait été désignée pour le conduire jusqu’à une base de transit et brouiller le plus possible les pistes à l’intention des détectives de Zelfor. L’adolescent était nerveux. Après plus de deux mois de préparation, il avait hâte de se lancer à l’aventure et de montrer aux cosantays qu’il méritait leur confiance et leur dévouement.


  En même temps, il craignait de se retrouver face à son frère. Comment réagirait-il en constatant que celui-ci allait bien et était vivant ? Les réactions de tous les concurrents seraient sûrement épiées.


  « Je devrai me montrer prudent. »


  En tant que Bentley Natson, il était bien décidé à aider Jacob autant que cela lui serait possible, mais aurait-il seulement la chance de le faire sans trahir sa réelle identité ?


  Au cours du déjeuner, Marc lui donna quelques dernières directives.


  – Lorsque tu seras au camp d’entraînement, ne montre pas immédiatement ce dont tu es capable. Rappelle-toi que tu ne dois pas attirer l’attention ni faire partie des meilleurs. Tu dois toujours te contenter d’être suffisamment bon pour rester dans la course.


  Pour sa part, Marie lui conseilla de continuer à pratiquer le yoga pour détendre ses muscles et évacuer sa colère, qui ne le quittait jamais très longtemps. Elle lui recommanda également de visualiser ses objectifs tous les soirs, même lorsqu’il serait très fatigué.


  – De cette façon, tu prendras plus facilement les bonnes décisions et tu ne te laisseras pas distraire par des choses sans importance.


  Jusqu’à maintenant, Gus n’avait rien dit. Benjamin l’observait du coin de l’œil, mais son entraîneur en comportement mangeait tranquillement sa dernière rôtie, comme si c’était la meilleure chose qu’il eût avalée au cours du dernier mois. Il ramassa même les miettes au fond de son assiette avec son doigt. Puis, il prit enfin la parole :


  – Une fois sur la base d’entraînement, fais-toi des amis, et vite ! Choisis des gens avec qui tu n’as pas d’affinités à priori. Modifie ta personnalité pour leur plaire et tiens ton rôle. Reste loin de Jacob et d’Ariane, mais ne les évite pas. Si tu dois manger près d’eux, fais-le et n’oublie pas de te présenter. Ils ne te reconnaîtront pas si tu ne te trahis pas. Reste vigilant… Toujours ! Imagine que je suis à côté de toi et n’oublie pas que, dès que tu auras un sensorimotion, un cosantay sera en permanence connecté à toi.


  L’adolescent regardait Gus dans les yeux. Il sentait que ses conseils avaient tous une grande importance et il tenta de les graver dans sa mémoire. Puis, il suivit Marie à travers le stationnement où les attendait un aéroduo. Une fois assis à bord, il prit une grande inspiration. Une étape de sa vie venait de se terminer. Une période au cours de laquelle Benjamin était disparu et Bentley était né. Que lui réservaient les deux prochains mois ?
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  Lorsqu’ils arrivèrent sur la base de transit allemande, Benjamin sortit seul de l’appareil.


  – Bonne chance, lui souhaita Marie. Je suis certaine que tu réussiras. Il ne peut en être autrement. Sache que je suis très fière de toi et que je te regarderai monter dans le vaisseau pour Iskay.


  L’adolescent lui envoya la main et marcha vers le terminal. Tant de gens avaient confiance en lui ! Il ne pouvait pas échouer.


  Après deux correspondances pour arriver en Suisse, il prit une navette pour le Montana, en Amérique du Nord. Durant presque tout le trajet, il se répéta en boucle quelques phrases clés.


  « Je suis Bentley Natson. »


  « Personne ne me connaît. »


  « Je partirai pour Iskay. »


  « Je dois rester discret et adopter un profil bas. »


  « Je suis seul au monde. Je n’ai aucune attache. »


  À son arrivée, une des premières choses qu’il vit fut un écran holographique sur lequel son visage tournait. L’image d’un laboratoire médical jaillit aussitôt dans son esprit. On y était… Zelfor l’avait retrouvé !


  Figé sur place, il mit quelques secondes à prendre conscience que c’était le visage de Bentley qui était affiché. Pas celui de Benjamin. Il était Bentley. Et Bentley participait à la compétition. Il expira lentement pour détendre les muscles de ses bras et desserrer les poings.


  « Tu dois te calmer, se sermonna-t-il. S’il était ici, Gus t’en ferait voir de toutes les couleurs. Échouer la première journée, pfff ! »


  Bien décidé à ne plus perdre son sang-froid, il se dirigea tranquillement vers l’écran. Il enregistra à l’aide du scan de son technocom le numéro d’intercell qui clignotait sous son portrait.
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  L’adolescent était à nouveau assis dans une navette. Il avait dû attendre plus de deux heures que huit autres concurrents arrivent. Puis, un androïde les avait rassemblés et ils étaient tous montés dans un long véhicule vert sans fenêtre. Deux heures plus tard, ils atterrirent enfin.


  Lorsque la porte s’ouvrit, Benjamin découvrit qu’il se trouvait au niveau du sol.


  Jamais il n’avait vu quelque chose comme ça. Comme tous les enfants de son époque, il avait grandi dans un complexe où les tours d’habitation avaient entre cinquante et soixante-quinze étages. Or, devant lui se dressaient une vingtaine d’immeubles de trois étages seulement. Les portes se situaient au niveau du sol et de simples fenêtres en ornaient les murs.


  « C’est insensé, estima-t-il. S’ils n’avaient bâti qu’une seule tour, les responsables des lieux auraient sauvé des kilomètres et des kilomètres de nature. Avec tout ce gaspillage d’espace, on se croirait de retour au début des années 2000. Comment le gouvernement peut-il permettre ça ? »


  À voir l’expression ahurie des autres participants, il n’était pas le seul à être surpris.


  Entre les immeubles, de grands espaces étaient aménagés pour diverses disciplines sportives. La forêt entourait le site dans un rayon de un kilomètre.


  « Un entraînement au grand air », comprit Ben avec un sourire.


  Voilà qui devrait l’avantager un peu. Contrairement à lui, la plupart des gens présents n’avaient sans doute jamais quitté l’intérieur de leur complexe d’habitation. Peut-être même ne s’étaient-ils jamais promenés sous la pluie, dans le vent ou le froid.


  « Merci, grand-père, de m’avoir appris tout ça ! »


  – Dirigez-vous vers l’immeuble A, cria un androïde en uniforme brun. Donnez votre empreinte digitale. Allez porter vos bagages et rendez-vous à dix-huit heures, au bâtiment B.


  Benjamin suivit le reste de son groupe vers l’immeuble A. Il fit la file et imprima l’empreinte de son pouce sur la plaque d’identification. Il tapa son numéro de technocom lorsque l’ordinateur le lui demanda. Aussitôt, une liste apparut sur l’écran qu’il portait au bras gauche.
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  Aucune autre directive n’apparaissait. Que devait-il faire ? Afin de passer le plus inaperçu possible, il n’avait parlé avec personne jusqu’ici. À ses côtés, deux des femmes qui étaient avec lui dans la navette commentèrent leur message.


  – Je suis dans le groupe dix-huit, dit la première.


  – Et moi, dans le soixante-sept. Sommes-nous dans le même immeuble ?


  Elles regardèrent sur le technocom de l’autre et éclatèrent de rire.


  – Allons porter nos affaires dans notre cubicule. Ensuite, il devrait nous rester quelques minutes avant dix-huit heures pour faire un premier tour d’horizon.


  Benjamin décida de les imiter et il se mit à la recherche de l’immeuble G. En même temps, il ne pouvait s’empêcher de chercher son frère des yeux. Tous les bâtiments se ressemblaient. Il lui fallut un certain temps pour trouver le sien. Il entra par la porte principale. Il avait à peine eu le temps de jeter un œil autour de lui qu’il eut la surprise de voir Ariane arriver. L’adolescent retint son souffle. Avec les chirurgies qu’il avait subies, il savait que la jeune fille ne pouvait pas le reconnaître physiquement. Toutefois, ils avaient vécu des moments d’émotion si intenses ensemble qu’il craignait de se trahir par une parole ou un geste.


  – Bonjour. Sais-tu où est l’ascenseur ? lui demanda-t-elle.


  – À mon avis, il n’y en a pas. Viens, prenons les marches.


  – Des marches ? ! s’étonna-t-elle. Ça commence raide !


  Benjamin retint un sourire moqueur et entreprit de monter. Il savait que, comme lui, la jeune fille jouait un rôle. Comme si une trentaine de marches pouvaient lui faire peur ! Elle qui avait vécu toute sa vie en forêt, sans robots ni appareils électriques.


  – Je m’appelle Ariane, se présenta-t-elle.


  – Et moi, Bentley.


  Arrivés au deuxième étage, les deux adolescents firent face à un large corridor gris qui se terminait par un second escalier. Entre les deux, il y avait six portes, trois de chaque côté du corridor. Ils avancèrent jusqu’à celle portant l’écriteau « 72 ».


  – Hé ! On est ensemble, constata Ariane en traversant le seuil de la porte qui venait de disparaître sous leurs yeux.


  L’adolescent repéra immédiatement le cubicule numéro deux cent quatre. Il s’agissait du premier à gauche. À l’intérieur, il y avait un lit, une armoire et un coffre. Les murs avaient une hauteur d’environ un mètre cinquante. Ils étaient donc loin d’atteindre le plafond. Ben se mit sur la pointe des pieds et put avoir une bonne idée de la grandeur de la pièce.


  Il compta rapidement vingt-cinq cubicules. Ariane avait le troisième à gauche. L’air au-dessus de ce compartiment était troublé, un peu comme lorsqu’on regarde au loin par une très chaude journée d’été. Il en résultait que Ben ne pouvait pas distinguer son amie.


  « Ce doit être une protection spéciale pour les filles », pensa-t-il.


  Étant donné qu’il l’entendait ouvrir son sac et son coffre, il en déduisit qu’il n’y avait toutefois pas de protection antibruit.


  L’adolescent entreprit de lui emboîter le pas et de défaire son sac lui aussi. Il rangea dans son armoire le peu de vêtements qu’il avait apporté et entreprit machinalement de faire son lit avec les draps qu’il avait trouvés dans son coffre.


  – Hum… Je vois que tu as visionné les épisodes du dernier concours, toi aussi ! s’exclama Ariane en arrivant vis-à-vis de l’ouverture de son cubicule. Je ne savais pas pour les escaliers, mais, pour les lits, j’étais prête ! Je me suis exercée à en faire avant d’arriver ici !


  – Ouais. Moi aussi. Ce n’est vraiment pas si compliqué.


  – Non. Mais quelle perte de temps ! Dire qu’on devra recommencer tous les matins.


  Benjamin joua le jeu et approuva de la tête. Sa deuxième erreur venait de passer inaperçue. Il avait si souvent fait son lit chez Zachary qu’il n’avait même pas sourcillé devant ce qui serait une difficulté pour chaque concurrent habitué au confort moderne des lits tout inclus. Il regarda l’heure sur son technocom. Il était dix-sept heures trente-cinq.


  – On devrait peut-être chercher le bâtiment B maintenant, non ?


  – Bonne idée ! Il ne faudrait pas être en retard dès le premier jour.
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  À dix-sept heures cinquante, les deux adolescents entrèrent dans l’immense auditorium du bâtiment B. Benjamin repéra immédiatement Jacob dans la première rangée. Il se doutait bien qu’il n’était pas assis là par hasard et que la réaction de tous ceux qui entraient dans la pièce devait être filmée et analysée. Il était hors de question qu’il fasse une troisième erreur. Il resta donc de marbre et laissa glisser son regard sur d’autres participants. C’était difficile. Après les images que Gus lui avait montrées, il mourait d’envie de rejoindre son frère pour s’assurer que tout allait bien.


  « Je suis Bentley, se répéta-t-il. Je ne connais pas cette personne. »


  Presque tous les bancs étaient déjà pris. En cherchant une place libre, son regard se posa sur William et son pouls s’accéléra malgré lui. Il détacha rapidement ses yeux de son compétiteur et inspira calmement. Puis, il suivit Ariane quelques rangées plus haut. Ainsi donc, son ennemi avait réussi à être sélectionné comme participant au concours. Peut-être lui avait-on remis le premier prix de la compétition de skiroulo après que Ben se fut sauvé.


  À dix-huit heures très exactement, on ferma les portes de l’auditorium. Tant pis pour ceux qui n’étaient pas arrivés ! Les lumières s’éteignirent et sur tous les murs ainsi qu’au plafond apparurent des images inédites d’Iskay. C’était féerique !


  Benjamin admira le ciel violet avec ses gros nuages blancs. Il tourna légèrement la tête et aperçut sur le mur de droite l’océan mauve aux reflets bleus. À sa gauche, une vue aérienne lui permit de mesurer la grande étendue des forêts séparées çà et là par des plaines jaune et rouge.


  Des images du complexe construit par les premiers colons défilèrent également. L’adolescent savait que chaque vaisseau était conçu pour se transformer en habitations une fois sur Iskay. Il put constater que les Terriens s’étaient installés au sommet d’une colline. La pente du terrain était suffisamment douce pour que la cité puisse se développer et qu’on aménage des champs autour pour la culture.


  Au bout de quelques minutes, les lumières dans la pièce se rallumèrent et un homme à l’allure militaire s’avança sur le podium.


  – Vous aimez ces images ? demanda-t-il.


  – Oui, s’exclamèrent les participants.


  – Voulez-vous y aller ? Souhaitez-vous faire partie de cette incroyable aventure ?


  – Oui, répondirent avec enthousiasme les participants.


  – Il y a de la place pour cinquante d’entre vous. REGARDEZ-VOUS ! cria-t-il.


  Pendant que Benjamin obéissait et tournait la tête pour observer ses voisins, l’homme continua.


  – Mille neuf cent cinquante d’entre vous quitteront ce camp d’ici les prochaines semaines. Vous voulez rester ? Voici ce qu’il faut faire. Tout d’abord, oubliez votre vie d’avant. Si vous êtes ici, c’est pour en avoir une nouvelle. Ensuite, devenez une machine.


  Le silence était palpable dans l’auditorium. Tout le monde attendait la suite. Devenez une machine. Que pouvait bien vouloir dire ce militaire ?


  – Je m’appelle monsieur Koss et je suis le directeur de ce camp. Sachez que toutes les personnes, j’ai bien dit toutes les personnes, qui partent pour Iskay sont dans une forme physique impeccable. Elles ont toutes une discipline de fer et savent travailler en équipe. La survie à bord d’un vaisseau spatial en dépend. Dans les prochaines semaines, nous vous formerons et vous entraînerons. Seuls les plus résistants et les plus disciplinés resteront.


  « Durant la première semaine, personne ne sera éliminé, précisa-t-il. Ce sera votre seule semaine de grâce. On évaluera votre forme physique et on vous enseignera les exigences de base d’une vie en groupe.


  « Une fois cette semaine passée, des concurrents seront éliminés tous les jours, poursuivit-il. Si vous faites partie de ces malheureux, nous vous escorterons sans délai jusqu’à une base de vol, à l’extérieur du camp. Vos effets personnels vous seront envoyés dans les jours suivants. Au moindre signe de colère, de représailles ou de violence, le candidat sera immobilisé à l’aide d’un rayon paralysant. Les effets secondaires de la réception de ce rayon ne sont pas agréables, c’est pourquoi je vous conseille d’inspirer un grand coup et d’accepter votre sort le plus calmement possible. »


  Benjamin, qui regardait discrètement Ariane depuis quelques secondes, la vit relever le menton d’un air décidé. Visiblement, elle ne s’imaginait pas être escortée de cette façon à l’extérieur du camp.


  – Vous porterez vos vêtements civils pendant environ deux semaines. Ensuite, nous prévoyons que le nombre de participants aura chuté de moitié, et on vous remettra donc des habits identiques et pratiques. Dès demain toutefois, on vous donnera des chaussures de course et des souliers. Ce sont les seuls que vous aurez le droit de porter.


  « Aucun contact avec l’extérieur n’est permis, ajouta-t-il. Aucun contact électronique entre les participants n’est permis. Il est interdit de posséder un appareil électronique, exception faite de la montre que nous vous donnerons. Il est interdit d’avoir recours à des substances énergisantes ou à des implants. Il est interdit de monter de la nourriture aux étages des bâtiments.


  « Nous avons banni la technologie et le confort modernes à l’intérieur de ce camp. Nous tenons à évaluer adéquatement vos capacités physiques et intellectuelles, sans l’aide de machines qui vous faciliteraient la tâche et fausseraient vos résultats.


  « Vous vivrez à la dure, comme vos ancêtres. Si vous ne vous en sentez pas capables, la porte est là, dit-il en désignant le mur de droite.


  « De retour dans vos chambres, vous trouverez une montre, une enveloppe et un sac. La montre va à votre poignet gauche. Ce sera votre meilleure amie à partir de demain. Nous vous transmettrons dessus votre horaire au jour le jour. Elle vous servira aussi à prendre connaissance d’informations importantes.


  « Dans l’enveloppe sont notés tous les règlements du camp ainsi qu’une liste des objets interdits. Vous devez apprendre les règlements par cœur. Vous serez évalués. Inscrivez votre nom sur le sac et placez-y tous les objets interdits que vous possédez. Nous ramasserons le sac demain, à huit heures, et le garderons jusqu’à votre départ. À partir de huit heures et une minute, si nous trouvons un objet interdit parmi vos effets personnels, vous serez expulsés du camp. Est-ce clair ? »


  Un murmure traversa l’auditorium.


  – Est-ce clair ? cria monsieur Koss.


  – Oui, répondirent les participants.


  – Oui, monsieur Koss, reprit le directeur. Je répète : Est-ce clair ?


  Benjamin joignit sa voix à celle des autres pour répondre :


  – Oui, monsieur Koss.


  Le directeur du camp d’entraînement leur annonça aussi que tous les concurrents avaient été répartis en équipes de vingt-cinq personnes. Lorsqu’il ne resterait plus que deux cent cinquante finalistes, le camp déménagerait pour l’élimination finale.


  – Avant de m’en aller, j’ai une dernière annonce à faire, lança le directeur. Seulement vingt-quatre filles et vingt-quatre garçons des deux cent cinquante finalistes se tailleront une place sur le vaisseau. Les deux derniers concurrents seront choisis par la population.


  – Les deux derniers concurrents seront choisis par la population, répéta un homme incrédule à côté de Ben.


  C’était une première ! Les colons d’Iskay avaient toujours dû acheter leur place ou la mériter.


  – Les votes doivent être payants, devina Ariane. C’est une autre façon de financer le voyage…


  « … et l’armée de Zhara », ajouta l’adolescent en pensée.


  – Le programme vient de changer, lança la jeune fille. C’est parti pour une opération séduction.


  Pendant que tous commentaient cette innovation et que le niveau de bruit ambiant montait de plusieurs décibels, monsieur Koss quitta la salle. Tous les concurrents furent invités à retourner à leur dortoir afin de rencontrer leur instructeur. Benjamin se leva très lentement, afin de sortir après Jacob et de voir quelle direction il prenait. Il aperçut son frère qui entrait dans le bâtiment C.


  L’envie de faire semblant de se tromper de bâtisse et de se présenter à Jacob fut extrêmement forte. Machinalement, il toucha sa cuisse à l’endroit où les micropuces de Gus lui avaient donné tant de décharges électriques.


  – C’est exactement le genre de geste que les gens de Zelfor espèrent que Benjamin fera, murmura-t-il pour lui-même.


  Il ravala donc sa nostalgie et poursuivit sa route.
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  Une heure plus tard, il se retrouva assis dans la salle commune de son immeuble. Trois instructeurs avaient réuni les soixante-quinze membres des groupes numéro soixante-dix, soixante et onze, et soixante-douze. Son instructrice se nommait madame Leroux. Elle était petite et mince, mais avait une voix très profonde et grave. Elle prit la parole :


  – Comme vous le savez, les prochaines semaines serviront à vous départager. Pour ce faire, tous les instructeurs du camp d’entraînement ont le pouvoir de retirer des points à chacun d’entre vous. Si vous avez pris votre montre sur votre commode avant de nous suivre ici, regardez dans le coin droit.


  Benjamin baissa les yeux sur sa montre, comme tous les participants qui avaient eu la présence d’esprit de suivre rapidement les consignes de monsieur Koss.


  – Cent points y sont inscrits, reprit madame Leroux. Si ce nombre tombe à zéro, le candidat est exclu du concours.


  – Il y a plusieurs façons de récupérer des points si vous en avez perdu, poursuivit un des deux autres instructeurs. Cinquante points supplémentaires vous seront alloués si vous parvenez à allumer un feu à l’aide d’éléments de la nature, à traverser le parcours du combattant, à courir cinq kilomètres en plus de vos entraînements imposés, à traverser le lac à l’aide des barreaux de suspension ou à sortir vainqueur du manège du diable. Vous pouvez tenter votre chance aussi souvent que vous le voulez, mais vous ne pourrez réussir chacune de ces épreuves qu’une seule fois. Ensuite, il ne vous sera plus possible de régénérer votre compteur.


  – Le manège du diable ? ne put s’empêcher de répéter Ariane, près de Benjamin.


  Une foule de détails suivirent, allant de la façon de ranger son cubicule aux règles de sécurité et de contrôle de soi. Il était évident qu’aucun écart de conduite n’allait être toléré. Au moment où Ben se disait qu’il ne parviendrait pas à enregistrer une information de plus, de la lumière provenant de derrière lui illumina la pièce. Il se retourna pour découvrir un écran géant où une liste de noms apparut.


  – Le tirage au sort vient d’être effectué pour les sensorimotions, annonça le troisième instructeur. Il s’agit d’un système de capteurs que des participants doivent porter pour permettre au public de suivre la compétition. Il y a trois cents sensorimotions en tout. Ce n’est donc pas tout le monde qui héritera de l’un d’entre eux dès ce soir. Une liste de priorité a été établie en fonction des résultats du tirage. Trouvez votre nom. Retenez votre numéro. Si vous faites partie des trois cents premiers, restez ici. Les autres, allez vous coucher, la journée de demain sera longue.


  La liste se mit à défiler. Les noms des participants de l’immeuble G étaient surlignés en jaune, ce qui facilitait la recherche. Benjamin vit rapidement qu’il serait le huit cent troisième à posséder un sensorimotion. Il chercha des yeux les noms d’Ariane et de Jacob, et découvrit qu’ils étaient respectivement en deux cent septième et mille neuf cent quatre-vingt-sixième positions.


  « C’est une bonne chose qu’Ariane ait un de ces appareils, estima-t-il. Ainsi filmée, elle sera à l’abri des compétiteurs malhonnêtes dont m’a parlé Gus. »


  Il observa le visage des gens autour de lui. Il y en avait tant qui semblaient prêts à tout pour faire partie du voyage !


  Avant de s’endormir, Ben prit les règlements du camp d’entraînement et commença à les mémoriser. Au milieu de la liste, il eut une dernière pensée pour Ariane et son sensorimotion. Puis, une vague de tristesse l’envahit à la pensée qu’il serait vraiment seul désormais. Il s’apercevait qu’inconsciemment il avait nourri l’espoir de passer du temps avec elle.


  « Impossible avec cet appareil. Si je fais la moindre erreur alors que je suis à ses côtés, je serai doublement repérable. »


  Au milieu de la nuit, il se leva pour aller aux toilettes et discrètement se servit de son retour pour cacher deux ou trois choses dans sa chambre. Gus l’avait prévenu que les chambres seraient minutieusement fouillées. Il devait donc être prudent. Il colla un trombone au montant de fer sous son lit. Ce trombone d’apparence anodine avait une de ses branches taillée en forme de pentagone, tandis que l’autre était aplatie de façon à ce que l’extrémité ne fasse pas plus d’un millimètre d’épaisseur.


  Ensuite, l’adolescent inséra patiemment un fil hyper résistant de deux mètres dans un mince interstice, le long du mur de son cubicule. Finalement, il glissa un tube rempli aux trois quarts d’une pâte protéinée, cachée sous du dentifrice, dans son armoire de rangement. Il se recoucha avec le sourire.


  – Je n’aurai peut-être jamais besoin de ces objets, mais c’est très rassurant de les savoir là !
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  MANÈGE DU DIABLE


  A très exactement quatre heures quarante-cinq, les lumières s’allumèrent dans la pièce où dormait Benjamin et une musique assourdissante se fit entendre. Il s’éveilla en sursaut et bondit hors de son lit. Il attrapa une de ses bottes et se plaça en position accroupie, prêt à frapper sur n’importe quoi qui représenterait un danger. Ses pupilles étaient dilatées et ses muscles, tendus. Il lui fallut au moins trois secondes pour comprendre qu’il n’avait rien à craindre et pour se relever comme si de rien n’était.


  – Vous avez trente minutes pour vous doucher, vous habiller, ranger votre cubicule et être prêts pour une course de trois kilomètres, cria madame Leroux en circulant entre les cubicules. Demain, je vous donnerai vingt-cinq minutes pour la même routine et après-demain, vingt. Apprenez à être organisés et efficaces.


  L’adolescent se prépara le plus vite qu’il le put. Il fit son lit et rangea ses effets personnels. Puis, il relut en diagonale les règlements du camp d’entraînement, au cas où les responsables décideraient d’interroger les candidats dès la première journée. Il se plaça à l’entrée de son cubicule au moment même où son instructrice revenait dans la pièce.


  – Suivez-moi, aboya-t-elle.


  Sans regarder si tous suivaient son ordre, elle sortit à l’extérieur de la bâtisse. Elle dicta des étirements et des échauffements pendant une dizaine de minutes. Puis, elle répartit tout le monde en rangs de deux pour une course autour de la base.


  Plusieurs groupes étaient déjà à l’entraînement. Benjamin trouva son rythme de course et suivit son instructrice. Il n’était pas parmi les meilleurs, mais ne se situait pas non plus à la queue du peloton. Lorsqu’ils revinrent à leur bâtisse, madame Leroux les regroupa autour d’elle, sans même sembler essoufflée par la course de trois kilomètres qu’elle venait de faire.


  – Saviez-vous que deux des instructeurs sur cette base auront leur place sur le vaisseau pour Iskay ? leur demanda-t-elle. En demeurant dans la course, vous me faites gagner des points. Si vous lisez entre les lignes, vous aurez compris qu’il se peut que les autres instructeurs essaient de vous en faire perdre afin que vous soyez éliminés et que je sois pénalisée. Ne leur en laissez pas la chance ! Cela veut dire aussi que moi, je m’acharnerai sur vous pour que vous soyez toujours meilleurs.


  Son regard se fit dur et se posa sur deux ou trois membres du groupe.


  – Je ne veux plus JAMAIS voir aucun d’entre vous MARCHER lorsque je vous dis de COURIR. Est-ce clair ?


  « Pfff ! se dit Benjamin. Si les entraîneurs se livrent une guerre entre eux, les choses risquent de se compliquer encore plus vite pour nous. »


  Leur entraîneuse leur fit signe de la suivre en joggant. Quelques minutes plus tard, elle s’arrêta devant une étrange boule transparente et bleutée de près de trois mètres de hauteur. À l’intérieur, deux barres de métal étaient placées parallèlement, à l’horizontale, à deux mètres l’une de l’autre. Un cercle de métal les reliait.


  – Voici le manège du diable, annonça-t-elle. Lorsque vous entrez à l’intérieur, vous placez vos pieds écartés sur la base de la roue allemande, et vos bras de la même façon, sur la barre du haut. Vos poignets et vos chevilles s’en trouveront automatiquement attachés. La boule sera ensuite projetée dans les airs grâce à un bras mécanique. Vous tomberez dans le vide, roulerez, serez percutés, changerez de direction pendant les deux minutes trente que dure le trajet autour du complexe.
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  « Lorsque vous en sortirez, vous devrez marcher sur les dix traces électroniques que vous voyez au sol. Chaque concurrent qui y parviendra recevra cinquante points bonis. Le premier à y arriver sera immunisé et ne pourra pas être renvoyé du camp d’entraînement pendant sept jours. »


  – Quand peut-on l’utiliser ? demanda un homme d’une trentaine d’années.


  – Le manège est ouvert en tout temps, de jour comme de soir. Le trajet ne prend que deux minutes trente et la boule se lave automatiquement après chaque parcours.


  – La boule se nettoie ? répéta un concurrent.


  – Pour ceux qui seront malades à l’intérieur, devina un garçon en grimaçant de dégoût.


  Benjamin s’imagina être malade, enfermé dans la boule pendant plusieurs secondes, à tourner dans tous les sens. Yark ! Son instructrice reprit :


  – Étant donné votre intérêt, je vous conseille d’essayer le manège tout de suite, avant votre déjeuner. Ensuite, vous saurez à quoi vous en tenir. Je vous retrouve à la cafétéria, dans soixante minutes. Votre repas devra être déjà pris.


  Pendant qu’elle s’éloignait, Ben calcula rapidement. Ils étaient vingt-cinq et ils avaient une heure. Si le trajet durait deux minutes et trente secondes, tous n’auraient pas le temps de l’essayer. Il décida de passer son tour pour cette fois. Il estima qu’il était plus important de prendre une douche et de manger pour refaire ses forces. Qui sait de quoi la journée serait faite ? Il resta tout de même le temps de regarder les deux premiers concurrents.


  La première personne à s’installer dans la roue fut une femme d’environ vingt-cinq ans. Bien droite, les épaules rejetées vers l’arrière, elle arborait un air de défi. Elle plaça ses pieds écartés sur la barre métallique et tendit les bras au-dessus de sa tête. Dès que ses doigts touchèrent la barre du haut, quatre anneaux gris s’enroulèrent automatiquement autour de ses poignets et de ses chevilles, sans qu’elle ait la possibilité de modifier sa position. La partie supérieure et la partie inférieure de la sphère se rejoignirent pour isoler la participante.


  Benjamin n’eut pas le temps de compter jusqu’à trois que la boule fut projetée dans les airs en tournant sur elle-même. Elle devait suivre un chemin magnétique, car elle ralentit au-dessus de l’immeuble K. Puis, sans crier gare, elle chuta dans le vide. Avant d’atteindre le sol, elle changea encore de direction et zigzagua dans les airs jusqu’à revenir à son point de départ. Une fois arrêtée, elle s’ouvrit pour laisser sortir la femme.


  – Vous avez dix secondes pour atteindre le dernier pas, dit une voix mécanique.


  Et, pendant que les menottes qui retenaient la concurrente à la structure métallique se rétractaient, dix empreintes de pas s’éclairèrent au sol. Celle qui venait d’affronter le manège du diable ne put faire qu’un pas avant de s’écrouler au sol, complètement étourdie.


  Soudain, on aurait dit que tout le groupe s’éveillait en même temps. Les exclamations fusèrent de toutes parts.


  Gagner cinquante points bonis serait peut-être un peu plus difficile que les participants ne s’y attendaient.
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  Au cours de l’avant-midi, on expliqua aux concurrents que partir pour Iskay ne demandait pas seulement une bonne forme physique, mais également une excellente discipline personnelle. Aussi aucun robot-ménager n’était-il employé sur les étages-dortoirs.


  Les participants devraient apprendre à faire leur lit de façon parfaite. Leurs habits et effets personnels devaient être rangés et classés. Aucun grain de poussière ne serait toléré. Les toilettes, douches, lavabos, planchers, l’extérieur des poubelles et les bords de fenêtres devaient être propres en permanence. Ils allaient devoir apprendre à travailler en équipe. Une inspection quotidienne serait faite et des punitions seraient données pour chaque écart aux règles.


  – Vous serez cent cinquante dans un vaisseau spatial pendant cinquante ans, leur rappela madame Leroux. L’entretien minutieux de son espace de vie est essentiel à la réussite d’un tel voyage. Une place pour chaque chose et chaque chose à sa place doit devenir votre maxime.
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  Benjamin était en train de mémoriser que le bouchon de son dentifrice devait pointer vers l’extérieur de son armoire, que ses bas devaient être roulés deux par deux et placés en pyramides de trois paires, et que les lacets de ses espadrilles de rechange devaient être placés à l’intérieur de celles-ci, du côté gauche, lorsque sa montre vibra.


  Test médical : bâtiment D, 11 h 10
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  Son pouls s’accéléra. C’était son premier vrai test d’identité. La moindre erreur pouvait le faire entrer dans un laboratoire plutôt que dans un vaisseau spatial. À nouveau, il douta de lui. Et si leur plan ne fonctionnait pas ? Il savait que son saut dans le temps avait fait en sorte qu’il ne possédait pas les mêmes anticorps que ses contemporains. L’analyse de son sang révélerait son identité de Verrien aussi sûrement que le tonnerre annonçait l’orage.


  Encore une fois, il eut la certitude que cette mission était trop imposante pour ses quatorze ans. Comment pouvait-on penser qu’il réussirait ? Puis, il se rappela qu’il n’avait pas le choix. Personne ne l’avait. Ariane et lui étaient les deux seuls Verriens encore en vie, point final. Il fallait faire avec.


  « Je suis Bentley Natson, se répéta-t-il. J’ai dix-sept ans. J’ai une mission. »


  Il ramassa le trombone qu’il avait dissimulé sous son lit le soir de son arrivée et se rendit dans la salle de bain. Après s’être enfermé dans un cabinet, il ouvrit l’extrémité externe du trombone. Il glissa le morceau de métal dans sa bouche et le promena à la base de ses dents, jusqu’à ce qu’il s’insère dans un minuscule trou situé sur sa première molaire supérieure gauche.


  Dès qu’il sentit le bout du trombone s’enfoncer, il appuya fortement et un mécanisme se déclencha. La couronne de porcelaine se souleva d’à peine un millimètre et laissa échapper un médicament sous forme gazeuse. Ben ferma la bouche et bloqua sa respiration le temps de l’absorber.


  Il se rappela toutes les discussions qui avaient précédé ce choix. Au départ, on voulait lui enlever une dent saine et mettre un implant à la place. L’adolescent grimaça à ce souvenir. L’idée avait été de faire croire qu’il était né avec une absence congénitale. On avait cependant mis cette solution de côté en prenant conscience que cela risquait d’attirer l’attention sur sa dentition ou ses gènes… deux choses qu’on voulait justement passer sous silence.


  Ensuite, on avait pensé lui laisser sa dent, mais la vider par un traitement de canal et lui incorporer le médicament à avaler. Une fois qu’elle aurait été recouverte de porcelaine, aucun scan ni radiographie n’aurait pu détecter quoi que ce soit. Toutefois, placer à l’intérieur des racines un mécanisme indétectable qui éjecterait le médicament s’était avéré plus compliqué que prévu.


  Finalement, on avait donc choisi de n’enlever que la dentine de sa dent et de la remplacer par de l’exosquelette de corail. Dans les pores du corail, on avait injecté un gaz inhalable. On avait recouvert le tout d’un produit servant à remplacer l’émail. Absolument rien n’était détectable et la dent restait saine et fonctionnelle. C’était si parfait qu’on avait répété la technique sur trois de ses dents.


  Dès que la couronne de porcelaine eut repris sa place, Benjamin replaça le trombone dans son soulier et prit le chemin du bâtiment D.


  Marc l’avait prévenu que ça prendrait quinze minutes pour que la substance se répande dans son sang. Ensuite, il aurait une heure pour passer n’importe quelle prise de sang sans problème. Le produit inhalé modifierait temporairement sa composition sanguine.


  Après le changement de sa moelle épinière, on avait cru que son sang serait désormais semblable au sang de n’importe qui de son époque, étant donné que sa greffe avait modifié jusqu’à son groupe sanguin. Toutefois, un anticorps inconnu avait fait son apparition et les médecins en étaient venus à la conclusion que sa traversée d’un trou de ver avait laissé des traces non seulement dans son sang, mais aussi dans ses tissus.


  En arrivant à la porte du bâtiment D, il glissa son pouce sur la plaque d’identification. Grâce à son empreinte digitale, la porte s’ouvrit devant lui et un chemin s’illumina au sol. Tout en tentant de ralentir le rythme des battements de son cœur, Benjamin le suivit et entra dans une petite pièce. Aussitôt, l’image holographique d’un médecin apparut au-dessus d’un socle motorisé.


  – Bonjour, monsieur Natson, dit l’image. Je suis le docteur Jiee. Aujourd’hui, nous allons évaluer votre état de santé. J’ai donc une liste de questions à vous poser, puis vous passerez des tests d’audition et de vue ainsi que différentes analyses.


  – Y aura-t-il un test sanguin ? s’informa Ben.


  – Oui.


  – Pourrait-on commencer par celui-là ? C’est que les aiguilles me rendent un peu nerveux et, si je passe trente minutes à y penser, j’ai peur de finir par voir double.


  – Je n’y vois pas d’inconvénient. Cette information sera toutefois notée dans votre dossier.


  L’adolescent estima qu’un test sanguin réussi valait bien les inconvénients qu’une note dans son dossier pourrait représenter. Il se dirigea vers la station d’analyse et s’assit sur la chaise. Dès que sa tête s’appuya sur le dossier, la chaise bascula légèrement vers l’arrière. Ses pieds furent soulevés jusqu’à ce que ses jambes se trouvent en position horizontale, et des accoudoirs apparurent de chaque côté de son corps. Quatre bras métalliques surgirent alors de son fauteuil et se déployèrent autour de lui.


  Une heure trente plus tard, il sortit du bureau du médecin. Il avait répondu à quatre-vingt-huit questions et passé quatre tests différents. Tout semblait s’être bien déroulé. Sa montre indiquait qu’il disposait de trente minutes avant son prochain entraînement. Il se dirigea vers la cafétéria. Il choisit une place et déposa sa paume sur la plaque-menu de la table. Puis, il observa les choix de repas et sélectionna le troisième.


  Pendant qu’il attendait l’arrivée de sa nourriture, il entendit des garçons rire très fort derrière lui. Curieux, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il vit William au centre du groupe. Celui-ci faisait signe aux adolescents assis avec lui de se taire. Il poussa de la main un verre de liquide bleu jusqu’à ce qu’il se renverse sur le sol.


  – Hé ! cria William en regardant vers la droite. Il y a un dégât ici. Pourrais-tu venir, s’il te plaît ?


  Benjamin tourna la tête dans la même direction. Il découvrit son frère, affublé d’un costume ridicule. Il s’agissait d’un grand tablier jaune canari avec des volants et des froufrous sur trois étages. Une serpillière à la main, il se dirigeait vers William comme un vulgaire robot-ménager répondant à un ordre. Ben sentit son sang se mettre à bouillir devant cette humiliation. Ses jointures blanchirent, tant il serrait les poings. Il mourait d’envie d’aller régler son compte à William.


  Un homme d’une trentaine d’années apparut alors à ses côtés et prit place à sa table. Il dirigea lui aussi son regard vers Jacob.


  – Ce concurrent a renversé le plateau-repas de l’entraîneur Blaire Bell, l’informa-t-il.


  Benjamin porta son attention sur l’homme, qui déposait maintenant sa main sur la plaque-menu.


  – Vaut mieux ne pas contrarier monsieur Bell, poursuivit-il en choisissant son repas.


  L’adolescent se força à retrouver son calme. Il ne devait pas oublier qu’il ne connaissait pas Jacob. Il se présenta et entama la conversation.


  En même temps, il sentit la culpabilité l’envahir. Il brûlait d’envoyer à Jacob leur signe secret de tornade pour l’encourager. Il passa son pouce à l’intérieur de son poignet droit. Lorsque les cosantays avaient refait son physique, ils avaient effacé son tatouage de tornade. Toutefois, Ben avait l’impression de parvenir encore à sentir sa présence, et ça lui faisait du bien.


  Un peu plus tard, en se rendant à son entraînement de marche rythmée, il se souvint du dernier conseil de son entraîneur en comportement : Fais-toi des amis, et vite ! Choisis des gens avec qui tu n’as pas d’affinités à priori. Modifie ta personnalité pour leur plaire et tiens ton rôle. Devait-il faire un effort pour s’entendre avec William ? Yark ! Juste d’y penser le faisait grincer des dents. En contrepartie, personne ne s’attendait à ce que Benjamin devienne ami avec son compétiteur de skiroulo.


  Pendant tout le trajet, il continua à peser le pour et le contre et, lorsqu’il arriva devant la porte du local cinq cent quatre-vingt-cinq, il soupira fortement. Il savait ce qu’il devait faire.


  - 7 -


  PARCOURS DU COMBATTANT


  Le lendemain, Benjamin dut attendre jusqu’au milieu de l’après-midi avant d’avoir l’occasion de faire officiellement connaissance avec William. En effet, à quinze heures, les deux groupes se présentèrent en même temps à la piscine. Les instructeurs décidèrent qu’on se livrerait à une compétition amicale. Ils firent sortir tous les participants de l’eau et les placèrent en file indienne. Lorsque les deux équipes furent côte à côte, on leur donna les directives.


  – À tour de rôle, vous devrez plonger la tête la première, récupérer un anneau, nager les cinquante mètres que fait la piscine, en sortir par la force de vos bras et revenir par un des côtés. Ce faisant, vous devrez passer au travers de cinq stations d’exercices en suivant les directives, pour ensuite reprendre votre place en ligne pour recommencer tout le trajet. L’équipe gagnante sera celle qui aura le plus d’anneaux.


  – Une dernière chose, les avertit madame Leroux, aussitôt que le temps de nage dépassera quarante secondes, le concurrent sera éliminé.


  Les premiers candidats s’élancèrent. Dès que l’un d’eux atteignait le côté opposé, un autre pouvait partir. Benjamin ne mit pas longtemps à s’apercevoir qu’il allait nager contre William.


  Dès que ce fut son tour, il se lança à l’eau, récupéra son anneau et nagea le plus vite qu’il le put. Arrivé de l’autre côté, il sortit de l’eau et exécuta les exercices demandés à un rythme normal. Il avait bien saisi que seule la nage était chronométrée. Il devait garder ses énergies pour celle-ci. Après quatre trajets, plus de la moitié des participants étaient éliminés. Il fallut trois tours de plus pour qu’il ne reste que cinq concurrents dans l’équipe de Ben et trois dans celle de William. Les cris fusaient de partout pour encourager ceux qui étaient encore dans la course.


  Du coin de l’œil, l’adolescent remarqua que le dernier temps de nage de William était de trente-six secondes.


  « Il ralentit », constata-t-il.


  Il savait qu’il lui serait plus facile d’entrer en relation avec son adversaire si celui-ci croyait lui être supérieur. Aussi refréna-t-il son esprit de compétition et ralentit-il le rythme à la nage suivante. Il fit un temps de quarante-cinq secondes. Il fut éliminé… un tour avant William. Si on lui avait dit qu’un jour il ferait volontairement une telle chose, il ne l’aurait jamais cru.


  Lorsque William sortit de la piscine, Benjamin prit une grande inspiration et se dirigea vers son ennemi.


  – Bravo ! T’es vraiment bon. Dis, ça fait combien de temps que tu nages ?


  – Je n’ai fait que quelques cours en activités parentales dans mon complexe, répondit William en bombant le torse.


  – T’es sérieux ? lança-t-il en réprimant une grimace de dégoût. Wow ! Je nage toutes les semaines depuis que j’ai cinq ans et tu m’as battu. J’avoue que je suis impressionné.


  – Je m’appelle William.


  – Et moi, Bentley. Je retourne avec mon groupe, mais je suis content de t’avoir rencontré.


  « Et voilà ! Si, après ça, je ne suis pas son nouveau “meilleur ami”, c’est que je ne le connais pas. »


  Complimenter William lui avait donné la nausée.
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  Tous les jours, Benjamin faisait des exercices de méditation afin de visualiser ses objectifs et de rester concentré sur ceux-ci. Il se préoccupait toujours de ceux qui lui permettaient de garder son sang-froid afin de ne pas arrêter le temps dans un moment de stress. Sur les conseils de ses instructeurs cosantays, il passait aussi autant de temps qu’il le pouvait à observer attentivement plusieurs concurrents. Il voulait en apprendre le plus possible sur chacun d’eux afin de parvenir à repérer au mieux ceux qui étaient susceptibles de l’aider ou de lui nuire. Il tentait de voir au-delà des apparences, comme son grand-père et Gus le lui avaient enseigné. Qui mentait ? Qui trichait ? Qui était dépassé par les événements ? Qui, comme lui, adoptait pour l’instant un profil bas ?
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  Au matin du sixième jour de camp, on leur présenta officiellement le parcours du combattant, qui se situait entre les bâtiments B, D, E, F et G. Bien sûr, comme il fallait passer à côté pour se rendre à la cafétéria, tout le monde avait déjà une idée assez précise de sa fonction. Ce parcours était constitué d’une vingtaine d’obstacles que les participants devaient franchir en moins de quarante-cinq minutes. Ça n’avait pas l’air d’être tellement difficile.


  On remit à Ben un casque protecteur avec visière, qui protégeait jusqu’à son nez et ses oreilles. Pendant qu’il l’ajustait, il observa les concurrents déjà sur le parcours. Il fut surpris de voir une adolescente avoir un fort mouvement de recul avant de sauter par-dessus le premier fossé. Étrange ! Il n’était pourtant pas si creux. Il constata qu’un homme avec un tatouage de planète Terre qui couvrait toute son épaule gauche venait d’arriver à la mare de boue et qu’il s’élançait dedans comme si sa vie en dépendait. Un peu plus loin, une femme traversait un espace gazonné sur une corde tendue à trente centimètres au-dessus du sol. Elle en tenait une seconde, à la hauteur de ses épaules. En se déplaçant horizontalement, elle était parvenue au milieu de son parcours. Toutefois, elle s’était arrêtée à cet endroit et regardait maintenant le gazon sous elle avec une expression d’horreur. À l’obstacle suivant, une adolescente venait de se coucher au sol et rampait en baissant brusquement la tête toutes les cinq secondes.


  « Peut-être reçoit-on des directives une fois sur le terrain », pensa Benjamin.


  – SUIVANT ! cria l’instructeur à ses côtés.


  Sans perdre de temps, il s’élança au pas de course. Dès qu’il passa la ligne de départ, il s’arrêta net. Il eut l’impression de basculer dans un autre univers… un monde de neige et de glace comme il n’en avait jamais vu.


  L’éclat du soleil sur la neige l’obligea à fermer les paupières jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une mince fente. Les seuls sons qui lui parvenaient maintenant étaient ceux du vent.


  Il savait qu’il devait se ressaisir, mais tout était si vaste, si propre, si pur qu’il ne parvenait qu’à admirer le paysage. Un grand coup de vent le frappa dans le dos et déblaya un chemin dans la neige devant lui, le forçant à retrouver ses esprits et à reprendre sa course.


  Au fur et à mesure qu’il avançait, le paysage se modifiait à une vitesse irréelle. Il arriva subitement devant un mur de glace. Une corde pendait en son centre. Benjamin l’attrapa et s’arc-bouta afin que ses pieds soient bien à plat sur le mur. Puis, il avança un pas à la fois, en tirant de toutes ses forces sur la corde. Arrivé en haut du bloc de glace, il s’aperçut qu’en réalité celui-ci était très mince et qu’il n’avait qu’à se laisser tomber de l’autre côté pour poursuivre sa route. Il le fit. Toutefois, un rugissement se fit entendre dès qu’il posa les pieds au sol.


  L’adolescent connaissait très bien l’animal qui produisait ce son. Les images de sa fuite en forêt avec Ariane revinrent en force et la peur de voir un ours apparaître le figea sur place.


  « Ce n’est qu’une illusion, se persuada-t-il. Tu dois rester calme. Tu ne dois pas arrêter le temps. Respire ! ! ! »


  Il se remit à courir sur le sentier de neige. Une grosse maison de neige ronde se dessina bientôt devant lui.


  – Est-ce que c’est ça, un igloo ? se questionna-t-il.


  Le rugissement se fit encore entendre. Il semblait plus près. Ben ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil dans son dos. Un gigantesque ours blanc l’avait pris en chasse. La vue de ses crocs et de ses puissantes pattes qui martelaient le sol fit doubler le rythme cardiaque de l’adolescent. Il ne parvenait plus à faire la différence entre une illusion et la réalité.


  Il courut aussi vite qu’il le put, parvint à l’igloo et inséra ses doigts dans les interstices entre les blocs de neige. Bizarrement, la neige sous ses doigts n’était pas froide, mais plutôt brûlante. Il n’y prêta pas attention et grimpa jusqu’au sommet en à peine quelques secondes. Puis, il s’immobilisa. L’ours parvint au pied de la maison et grogna férocement. Une barrière invisible l’empêchait toutefois d’en faire le tour. Dès que Benjamin en fut persuadé, il redescendit de l’autre côté et reprit sa course.


  Quelques secondes plus tard, le sol trembla sous ses pieds. Deux murs de glace de plus de vingt mètres sortirent du sol et l’encadrèrent. Il avança lentement entre eux. En tendant les mains de chaque côté de son corps, il pouvait toucher du bout du doigt chaque mur. Il poursuivit nerveusement son chemin, en souhaitant de toutes ses forces qu’une nouvelle modification du terrain ne les rapproche pas davantage. Soudain, un bruit assourdissant d’éboulement se fit entendre au-dessus de sa tête.


  Sans réfléchir, il accéléra sa course. Il perdit pied et s’affala de tout son long. Il plaqua ses bras sur sa tête et serra les dents, attendant de se faire écraser sous le poids de l’avalanche.


  Puis, le silence revint. Ben libéra sa tête et regarda au-dessus de lui. Les gros blocs de neige et de glace s’étaient retrouvés coincés à quelques centimètres de son corps. Un long tunnel s’ouvrait devant lui.


  Les yeux pleins de larmes de peur, il se tortilla pour ramper sous l’éboulis, avant que tout ne lui tombe dessus. Dès qu’il put se mettre debout, il le fit. Devant lui, une immense vague d’eau apparut en se frayant un passage entre les parois de glace. Paniqué, Ben regarda autour de lui et vit des prises de métal sur le mur de droite. Il s’en servit pour escalader le mur jusqu’en haut du précipice. Malheureusement, la route se poursuivait… sur le plateau de gauche, de l’autre côté du ravin. Pour traverser ce dernier, il n’avait qu’un choix : deux cordes suspendues parallèlement l’une au-dessus de l’autre. Il mit les pieds sur celle du bas et agrippa solidement l’autre de ses deux mains. Ensuite, il glissa ses pieds l’un après l’autre. À mi-parcours, il eut la très mauvaise idée de regarder sous lui.


  – Ohhhaauouaaa ! ne put-il s’empêcher de lâcher dans un long râle en voyant la profondeur du ravin et l’eau tourbillonnante sous lui.


  Il accéléra le mouvement, pressé de retrouver le sol sous ses pieds. Lorsqu’il sauta à pieds joints dans la neige, il s’y enfonça jusqu’à mi-mollet. Péniblement, il avança pour rejoindre un sol plus dur. Alors, il reprit sa course et parvint devant une immense rivière. Des blocs de glace tanguaient à la surface de l’eau, et le chemin se poursuivait de l’autre côté.


  – Ils ne veulent pas que je traverse ici, tout de même ? ? ! ! !


  La peur lui nouait le ventre à un tel point qu’il dut s’accroupir. Jamais il ne se sortirait de ce cauchemar.


  « Tu dois te calmer, s’exhorta-t-il. Réfléchis ! »


  La crainte d’arrêter le temps était toujours présente en lui. Il ferma les yeux pour mieux se remémorer les conseils de ses instructeurs.


  « De quoi es-tu certain ? » se demanda-t-il.


  « Le chemin est devant moi. »


  « Et ? » insista-t-il.


  « Je n’ai pas froid. »


  « Tu es entouré de neige et tu n’as pas froid… Tu ne trouves pas ça bizarre ? Où es-tu ? »


  « Je suis dans le parcours du combattant. »


  Voilà. Un seul mot clé : « combattant ». Tout avait été pensé pour pousser les concurrents toujours plus loin, toujours plus vite. On souhaitait voir et mesurer les différences entre eux afin de les départager plus facilement. Ben se rappela ce qu’il avait observé avant de se lancer : l’adolescente apeurée devant le petit fossé, l’homme dans la boue, la femme figée sur sa corde.


  – Il n’y a pas de rivière d’eau glaciale, murmura-t-il. C’est une illusion.


  Il pouvait même se permettre de tomber, il ne succomberait pas. Fier de son analyse, Benjamin rouvrit les yeux et les posa sur les blocs de glace.


  – Quand même, soupira-t-il, c’est plus facile d’y croire les yeux fermés.


  Sans hésiter davantage, il recula de trois pas, prit son élan et sauta sur le premier bloc. Celui-ci tangua dangereusement, mais ne versa pas. Il lui fallut huit sauts pour parvenir sur la rive opposée. Dès qu’il y fut, il reprit sa course. Un immense sourire illuminait son visage. Il avait réussi.


  À peine une quinzaine de pas plus loin, il passa le fil d’arrivée, et le monde redevint normal. Les jambes couvertes de boue jusqu’aux genoux, il consulta sa montre pour connaître sa prochaine directive. Il lut :
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  « Quoi ? ? Je dois recommencer ! ! ! »


  Ben n’en croyait pas ses yeux. Il secoua le bras et regarda sa montre une autre fois. L’ordre n’avait pas changé. Avec un soupir de découragement, il contourna lentement le terrain. Les instructeurs criaient sans cesse :


  – Seuls les meilleurs et les plus performants méritent ce nouveau monde.


  – Qui veut vraiment aller sur Iskay ?


  – Prouvez-nous que vous avez votre place ici !


  – Ce camp sert à vous départager. Faites-nous confiance, nous ferons bien notre travail.


  Benjamin rejoignit le rang des concurrents attendant le départ. L’adolescent devant lui se retourna et lui adressa la parole avec un grand sourire.


  – Impressionnant, non ? T’étais dans quel univers, toi ?


  – La neige et le froid.


  – C’est vrai ? Moi, c’était le désert.


  – Et moi, la forêt…, lança la femme derrière eux. J’ai rarement vu des projections holographiques aussi parfaites et… j’ai rarement eu aussi peur !


  Benjamin fit le trajet à deux autres reprises. Il se retrouva lui aussi dans le désert, puis sur une planète étrangère, couverte de cratères comme sur la Lune. Entre ses passages, il essayait de garder un œil sur Ariane et Jacob. Bien qu’il sût que personne ne serait éliminé avant le surlendemain, il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour eux. Lorsqu’il eut terminé son troisième passage, il avait les mains en sang ; il se traîna péniblement vers son immeuble. Tous les muscles de son corps rechignaient au moindre effort.


  La fatigue le rendait plus pessimiste et découragé. Il disposait de deux heures de pause, mais il lui en aurait fallu dix. La peur de ne pas être à la hauteur s’insinua une fois de plus en lui, plus forte que jamais.
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  Le soir même, tous les participants du concours furent rassemblés dans l’auditorium. Dès qu’il y entra, les yeux de Benjamin se posèrent sur Jacob, qui avait la main gauche dans un sac transparent gonflé d’air afin que rien ne touche à la chair à vif de ses doigts. Son frère avait visiblement subi de graves brûlures dans la journée. À nouveau, l’entraînement de Gus pour désensibiliser son protégé à la souffrance de Jacob fut utile. Le cœur serré, l’adolescent détourna le regard et repéra William au milieu de l’auditorium.


  Il manœuvra pour se retrouver juste devant son ennemi. Il voulait saisir la moindre occasion d’établir un lien avec lui. Il n’eut pas à attendre longtemps. Dès qu’il fut assis, il sentit qu’on se penchait au-dessus de son épaule.


  – Bentley ? C’est ça ?


  – Oui… euh… William ?


  – Exact. Je t’ai vu faire le parcours aujourd’hui. Tu t’en sors bien.


  – Ce sont mes cours de natation. Je suis assez musclé. Ça aide, ici.


  Le siège à côté de lui était libre. William mit une main sur le dossier et sauta par-dessus la rangée afin de s’y asseoir. Il ouvrait la bouche pour parler lorsque les lumières s’éteignirent. Au-dessus des genoux de chaque participant, une image apparut… Benjamin connaissait bien le procédé. Il ouvrit les doigts et avança lentement sa main jusqu’à ce qu’elle ait traversé l’image. Aussitôt, un texte s’afficha :
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  La numérisation de son visage commença. L’adolescent resta immobile. À partir de ce moment, le questionnaire allait être relié aux mouvements de ses yeux. Personne ne pourrait voir simultanément les questions auxquelles il répondait et ses réponses. Sans bouger le visage, il regarda à gauche.


  La première question apparut. Elle était simple :


  «  Je dois maintenir mon espace de vie personnel bien rangé en tout temps. »


  « Vrai », se rappela-t-il.


  Au même moment, il sentit une pression sur son pied droit. William venait d’appuyer sur ses orteils. Il n’en tint pas compte. Il repéra le mot « vrai » sur son écran et le fixa trois secondes. Dès que sa réponse fut enregistrée, la question suivante apparut :


  «  Je peux garder un contenant de peau synthétique avec moi pour me soigner en cas de blessure, pour autant qu’il ne contienne pas plus de quatre millilitres de produit. »


  « Faux », pensa-t-il.


  Cette fois, William appuya deux fois de suite sur son pied. Le message était clair.


  « S’il faut que je l’aide pour gagner son amitié, je l’aiderai ! » décida-t-il.


  À partir de ce moment, il appuya lui aussi sur le pied de William au fur et à mesure que les questions apparaissaient. Lorsqu’ils eurent fini, leur montre-bracelet leur indiqua qu’ils devaient retourner à leur logement. Ils quittèrent la pièce ensemble. Une fois dehors, William lui dit :


  – Merci pour le coup de main. Si tu veux, on est quelques-uns à se réunir ce soir, à vingt-trois heures…


  – C’est après le couvre-feu, ça.


  – Oh… si ça te pose un problème…


  – Non. Non. Pas du tout. Où vous rencontrez-vous ?


  – Sors de ton immeuble et je t’enverrai l’info sur ta montre à ce moment-là.


  – Parfait !


  En atteignant son cubicule, Ben se remémora les dernières paroles de William. Comment son ennemi ferait-il pour lui envoyer des infos sur sa montre alors qu’il était impossible de communiquer entre participants ?


  « Suis-je en train de me diriger directement dans un piège ? »


  - 8 -


  ÉLIMINATION


  .Le soir, lorsque sa montre indiqua vingt-deux heures quarante-cinq minutes, Benjamin se laissa glisser au bas de son lit. Après réflexion, il en était venu à la conclusion qu’il devait tenter le coup. Il marcha à quatre pattes jusqu’à la porte. Comme le couvre-feu était sonné depuis longtemps, elle ne s’ouvrit pas toute seule. Il sortit d’une des poches de son pantalon un bas propre, qu’il avait pris soin d’apporter pour ne pas laisser d’empreintes digitales, et pianota le code.


  La porte disparut sans bruit et l’adolescent passa dans le corridor. Malgré sa décision, la perspective de se diriger vers un piège le faisait trembler de peur. Et s’il était en train de détruire toutes ses chances d’aller sur Iskay ? Il avançait sans faire de bruit, l’oreille aux aguets. À peine était-il sorti de la bâtisse que sa montre vibra.
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  Benjamin était abasourdi. William avait vraiment trouvé le moyen d’envoyer des messages. Wow ! ! Il se dirigea vers le lieu de rendez-vous au pas de course. Une nouvelle question vint occuper ses pensées.


  « Y a-t-il sur le campus des caméras qui filment la nuit ? »


  Il avançait en tournant la tête dans tous les sens. Il aurait dû se renseigner. À quelques mètres de la remise, il ralentit le pas et la contourna.


  Cinq adolescents entre quinze et dix-huit ans se tenaient aux côtés de son ennemi. Aucun d’eux n’avait de sensorimotion. Que planifiaient-ils ?


  – Si je vous ai donné rendez-vous, débuta William, c’est pour vous permettre de participer à une attaque plutôt que de la subir.


  « Hum, se dit Benjamin. La menace est à peine voilée. »


  – Nous sommes tous conscients qu’il y a plus de mille neuf cents participants ici, hein ?


  Les garçons hochèrent la tête.


  – Et que seulement deux cent cinquante d’entre nous participeront à la dernière épreuve ?


  Nouveaux hochements.


  – Il y a donc plus de mille six cent cinquante joueurs à éliminer. Que diriez-vous qu’on prenne un peu les choses en main et qu’on s’amuse tout en augmentant nos chances ?


  – Que veux-tu dire ? demanda un grand roux musclé.


  – Si vous acceptez de jouer, chacun d’entre nous s’engagera à faire éliminer un participant par jour. Celui qui n’y parviendra pas se verra éliminé par les autres le jour suivant. Afin d’éviter que certains trichent et disent avoir éliminé quelqu’un alors que ce sont les instructeurs qui l’auront fait, on va annoncer à l’avance notre proie du lendemain.


  « Voyons donc ! s’insurgea mentalement Ben. Je ne peux pas embarquer là-dedans ! »


  Puis, une petite voix dans sa tête parla plus fort que l’autre.


  « Réfléchis ! Participer te permettra de protéger Ariane et Jacob si quelqu’un les prend pour cible. Et puis, ce genre de magouille est exactement ce qu’espérait que tu fasses Gus. Ce sera une excellente couverture, car celui que tu étais avant n’aurait jamais fait ça ! Il ne te reste qu’à trouver des personnes qui se feraient éliminer avec ou sans toi. »


  – J’embarque, s’entendit-il dire. Le premier concurrent que je ferai éliminer se nomme Ludovic et il est dans le bâtiment C.


  La veille, il avait découvert que ce garçon avait le vertige. Dès que les instructeurs s’en rendraient compte, ils l’élimineraient.


  « Je ne fais que devancer ce moment, estima-t-il. Je peux vivre avec ça. »


  – Super ! lança William en levant sa main dans les airs pour que son nouvel ami frappe dedans. Pour ma part, ce sera Lionel, du bâtiment F.


  Chaque adolescent accepta de faire partie de l’aventure. Une fois toutes les victimes identifiées, ils se séparèrent et Benjamin regagna son lit. Malgré la fatigue de la journée, il mit plus d’une heure à trouver le sommeil, tournant dans sa tête les mêmes trois questions.


  « Comment vais-je faire pour éliminer Ludovic ? Quel autre participant vais-je choisir ? Comment William a-t-il bien pu faire pour m’envoyer un message sur ma montre ? »
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  La nuit fut peuplée de cauchemars. Dans chacun d’eux, Jacob lui reprochait de l’avoir trahi, et la culpabilité que ressentait Benjamin était si forte qu’il en avait le souffle coupé et se réveillait.


  Au petit matin, il se leva, prit une douche et se secoua. Il était Bentley. Il ne devait pas laisser les émotions l’envahir. Il utilisa ses trucs de méditation.


  Puis, il entama son avant-midi en cherchant une réponse au mystère du message envoyé par son ennemi. Finalement, il conclut que, d’une façon ou d’une autre, William devait avoir eu accès au technocom d’un des instructeurs. Cela lui donna une idée pour éliminer Ludovic. C’était risqué, mais les heures filaient vite et il devait rester dans le groupe de William.


  De retour dans son cubicule, il s’habilla en prêtant attention aux conversations autour de lui.


  – Comment veux-tu qu’on se repose efficacement sans avoir un lit en suspension avec température contrôlée et un bon dosage d’oxygène ? demanda son voisin de droite à un autre concurrent.


  – Ne m’en parle pas. Ça fait trois jours que je me suis fait cette coupure et elle n’est même pas encore guérie. On me dit que je ne peux pas aller à l’infirmerie pour ça. Je n’en aurais même pas parlé si au moins on avait un lit avec traitement régénérateur et hydrateur de peau.


  – Moi, je suis fatigué de boire de l’eau, dit un troisième concurrent. Dire qu’avec une seule capsule de réhydratation, on serait bons pour six heures.


  – Ne vous plaignez pas, lança une grande femme blonde d’une trentaine d’années. Savez-vous ce que ça fait, une piscine avec du chlore dedans plutôt que de l’eau salée ? Ça bousille complètement un traitement « cheveux lisses et sains » de plus de mille quatre cents crédits. J’aimerais bien savoir qui est le crétin qui a eu l’idée d’employer un produit chimique dans une piscine. Ça fait dix minutes que je me brosse les cheveux sans parvenir à les démêler. Je n’ai jamais vu ça !


  Benjamin leva les yeux au ciel.


  « Franchement ! Cette fille devait bien savoir dans quoi elle s’embarquait en venant sur une base d’entraînement. Ce n’est pas la place pour jouer les coquettes. »


  – Et toi ? demanda Ariane en arrivant vis-à-vis de son cubicule. Que trouves-tu le plus difficile ?


  Pris au dépourvu, l’adolescent mentionna la première chose qui lui passa par la tête.


  – Les chaussures.


  La veille, il avait entendu un concurrent rager contre les nœuds dans ses lacets.


  – Devoir les lacer tous les jours, expliqua-t-il, quelle perte de temps ! En plus, elles mettent des heures à sécher. Celles que j’ai chez moi sèchent en quelques secondes.


  Sa réponse déclencha une véritable vague de plaintes au sein de son équipe. Visiblement, il venait de mettre le doigt sur un gros sujet de mécontentement.


  [image: etoiles]


  Au repas du soir, Benjamin entraîna ses nouveaux amis à la table derrière celle de son instructrice. Il choisit de s’asseoir directement derrière elle. Il s’appliqua ensuite à reculer sa chaise suffisamment pour qu’elle touche à la veste de madame Leroux. Il avait remarqué que cette dernière rangeait toujours une feuille multifonction avec clavier intégré dans la poche gauche de sa veste. Il essuya ses mains moites sur son pantalon.


  Il devait maintenant attirer l’attention de ses compagnons ailleurs. Son regard se posa sur Rick, un homme de trente ans qui l’avait bien fait rire au cours de l’après-midi.


  – Hé ! lança-t-il aux gens près de lui. Est-ce que Rick vous a déjà expliqué ses théories sur le dressage des animaux ?


  Rick identifia son ton moqueur.


  – Jeune homme, rétorqua-t-il, tu seras content que j’aie partagé mes connaissances avec toi si tu es aux prises avec des cochons hors de leur enclos sur le vaisseau qui nous mènera sur Iskay.


  Rick entreprit ensuite de raconter ses mésaventures avec un âne dans la ferme de son complexe d’habitation. Lorsque tous éclatèrent de rire devant ses mimiques, Benjamin étira discrètement son bras vers l’arrière. Il ouvrit la poche de gauche de la veste de son instructrice et prit sa feuille multifonction. L’attention de ses camarades étant encore centrée sur Rick, il laissa tomber sa cuillère au sol et se glissa sous la table pour la récupérer, avant qu’un robot-ménager ne la détecte. Il estimait avoir environ trente secondes avant que ses compagnons de table trouvent suspecte son absence.


  Il tapa à toute vitesse : « Ludovic = vertige. » Il se rassit sur sa chaise et frotta la feuille sur son pantalon pour éviter de laisser des empreintes digitales. Puis, en la tenant avec sa serviette de table, il la glissa dans la poche de la veste de madame Leroux et se leva pour quitter la table. Ses jambes tremblotantes le supportaient à peine, mais il était fier de son coup.
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  Le lendemain matin, on les fit monter sur le toit de l’immeuble B pour un cours improvisé de décalade. Dix minutes plus tard, deux agents escortaient Ludovic, blanc comme un drap, hors du camp.


  « Ç’a fonctionné ! » comprit Ben.


  Pendant le reste de la journée, il dressa une liste mentale des candidats qu’il pourrait éliminer durant la semaine. Tout ce temps passé à observer les concurrents allait finalement lui être bien pratique. Il savait déjà qu’Alexandre, du groupe soixante-douze, était claustrophobe.


  « Pas tellement pratique, sur un vaisseau. »


  Arnaud, un homme de quarante ans, avait un comportement violent et n’était agréable avec personne.


  « Puisqu’il faut choisir, je ne tiens pas à passer cinquante ans avec lui », décida l’adolescent.


  Louise était très gentille, mais il l’avait vue avaler en cachette un médicament. C’était une question de jours avant que les instructeurs s’en aperçoivent.


  Kevin, pour sa part, était en train de devenir complètement fou. Chaque concurrent avait de la difficulté à se passer de son technocom et vivait une période de sevrage, mais cet homme de vingt-cinq ans ne parvenait tout simplement pas à couper les ponts avec sa vie virtuelle. Il cherchait constamment son technocom sur son avant-bras et, comme il ne le trouvait pas, il se rongeait les ongles au sang. Il ne lui restait d’ailleurs que le quart d’un ongle sur chaque doigt.


  Penser qu’il éliminait des gens qui l’auraient été de toute façon le déculpabilisait.
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  Le lendemain matin, soit le neuvième jour depuis leur arrivée au camp, son groupe eut un entraînement à la piscine, avant même le déjeuner. De retour à son dortoir, l’estomac dans les talons, Ben ne rêvait plus que d’une chose : une heure de pause pour aller manger. Malheureusement, sa montre vibra sur la table.
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  Les inspections du matin étaient de plus en plus sévères. Le moindre grain de poussière était traqué et pouvait valoir au participant une série de vingt-cinq pompes. L’instructeur se présenta.


  Oh non ! C’était au tour de Blaire Bell. Depuis l’histoire de la cafétéria avec Jacob, Benjamin avait bien observé l’instructeur de trente et un ans. Il était froid et calculateur. Un petit sourire de satisfaction étirait ses lèvres chaque fois qu’un concurrent se faisait réprimander.


  – Bonjour, monsieur, le salua poliment Ben en se tenant le plus droit possible.


  Sans répondre, Blaire entra, puis sortit sa règle pour mesurer l’espace entre chaque objet dans son armoire. Heureusement, l’adolescent avait fait le même exercice la veille, juste avant de se coucher, et tout était conforme. L’homme se tourna ensuite vers le lit. Catastrophe ! Le coin du drap n’était pas parfaitement plié à quarante-cinq degrés.


  – Puis-je savoir ce que cela signifie ?


  – Je l’ai fait un peu trop vite, bredouilla-t-il.


  L’homme se pencha, attrapa le matelas et, d’un seul mouvement, le retourna. Tout ce qui était rangé dessus en vue d’être vérifié se retrouva au sol.


  – Et moi, je l’ai défait un peu trop vite, riposta Blaire. Tu me rangeras tout ça et tu me feras vingt-cinq pompes.


  – Oui, monsieur.


  – Merci, monsieur, le reprit Blaire Bell.


  – Merci, monsieur, répéta-t-il.


  – Entre chacune de tes pompes, tu diras : Merci de prendre soin de ma santé physique et mentale, monsieur.


  – Oui, monsieur. Merci, monsieur, dit Benjamin en se couchant sur le ventre et en commençant ses pompes pendant que Blaire Bell continuait sa tournée.


  L’adolescent se sentait bouillir à l’intérieur. Il était si humilié qu’il développa sur-le-champ un sentiment de haine pour l’instructeur.


  Bientôt, plus de la moitié des membres de l’équipe de madame Leroux était sur le ventre et comptait, ou récitait des remerciements.
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  Au onzième jour d’entraînement, Ben avait mal aux mollets et aux cuisses. La course du matin allait sans doute être pénible. Il se plaça au centre du peloton. Après une vingtaine de minutes, il se dit qu’il ne réussirait jamais à terminer. C’est alors que son groupe croisa celui de Jacob.


  Son frère se trouvait au bout de la rangée. Le contour d’un de ses yeux était complètement noir et sa paupière, enflée et à demi fermée. Qui avait bien pu le frapper ? Et pourquoi ? À sa connaissance, Jacob était le seul concurrent à être si souvent blessé gravement.


  L’adolescent serra les dents. La colère jaillit à nouveau en lui et il poursuivit sa course avec une nouvelle énergie.
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  Au cours de la deuxième semaine, quatre cent trente-deux participants furent éliminés. De ce nombre, vingt-cinq le furent à cause du groupe que William avait formé.


  Pour sa part, Benjamin n’avait perdu que vingt points. Il y avait tant de concurrents à éliminer qu’il passait encore facilement inaperçu. Il continuait à rechercher la présence de son ancien ennemi et à rire de ses farces plates. Depuis qu’il se tenait avec William, Ariane l’ignorait et le regardait avec mépris.


  « Tant mieux, se dit-il. Cela prouve que je suis convaincant dans mon rôle. »


  Il surveillait aussi Jacob. Régulièrement persécuté, son frère avait déjà dû courir cinq kilomètres de plus que son entraînement quotidien et allumer un feu en frottant des bâtons de bois entre ses mains, tout ça pour récupérer des points et rester dans la course.


  Bien qu’il forçât l’admiration par sa débrouillardise, la rumeur circulait qu’il était dangereux d’être vu avec lui. Personne ne doutait qu’il serait éliminé d’une journée à l’autre.
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  Le mercredi soir suivant, Benjamin sortit encore une fois de son bâtiment, après le couvre-feu, pour se rendre derrière la remise des robots et y retrouver William et ses acolytes.


  Le groupe se rencontrait tous les soirs, à la même heure. Chaque jour, Ben était plus nerveux que la veille. Les chances de se faire repérer ou dénoncer augmentaient au fur et à mesure que le nombre de concurrents diminuait. Sa montre indiquait qu’ils n’étaient plus que mille trois cent cinquante-deux concurrents. L’étau allait bientôt se resserrer.


  « Est-ce que la protection que me donne le fait de faire partie de la petite magouille de William vaut les risques que je prends pour me rendre à ces réunions ? » se demanda-t-il pour la troisième fois en une heure.


  – Je vais lui suggérer d’espacer nos rencontres, marmonna-t-il entre ses dents.


  À la fin de leur petit conseil quotidien, William lui fit un signe discret pour qu’il l’attende lorsque tous les autres partiraient. C’était inutile. Les participants étaient tellement épuisés que personne ne s’attarda. Lorsqu’ils furent seuls, William prit la parole :


  – J’ai su que, demain, il y aurait une course à obstacles.


  « Comment a-t-il réussi à avoir cette information ? » se demanda Ben.


  – Encore ! dit-il toutefois à voix haute.


  – N’oublie pas que la compétition avance, répliqua William sur un ton paternaliste. Ce ne sera pas une course ordinaire. Les trois cents derniers à atteindre le fil d’arrivée seront éliminés.


  – Trois cents ?


  – Oui. À l’inverse, les cinq cents premiers seront récompensés par une soirée de pause.


  – Et ceux qui se retrouveront entre les deux ?


  – Ils devront subir une deuxième épreuve éliminatoire dans la soirée, lui apprit son ancien ennemi.


  « Il sait vraiment trop de choses. Ce n’est pas normal. Qui est derrière tout ça ? »


  – Pourquoi me dis-tu ça ? chuchota-t-il.


  – Parce qu’on est une équipe, et je sais que tu l’aurais fait, toi aussi, pour moi.


  Benjamin pensa alors aux quatre autres membres de leur « équipe ». William ne les avait pas retenus pour leur donner cette information. Il ne pouvait pas être plus clair.


  « William pense toujours à lui avant de songer aux autres. Il juge donc que c’est moi qui peux lui être le plus utile dans l’avenir. C’est intéressant. »


  – C’est évident que je t’aurais prévenu, approuva-t-il à voix haute.


  – Je n’en doute pas. Bonne chance pour demain.


  – Ouais. Toi aussi, même si je sais que tu n’en as pas vraiment besoin.


  Après tout, ça ne coûtait rien de flatter un peu plus William. Ben retourna à son immeuble et parvint une nouvelle fois à se glisser dans son lit sans attirer l’attention. Il s’endormit en songeant qu’il avait complètement oublié de proposer à William d’espacer leurs rencontres.


  Le lendemain matin, à huit heures pile, sa montre lui signifia qu’il devait se rendre au terrain vague entre les immeubles. Tous les participants du concours y étaient rassemblés. On annonça la course à obstacles, mais pas les récompenses et punitions dont William lui avait parlé.


  Chaque minute, un groupe de vingt participants s’élançait. Benjamin reçut enfin son classement sur sa montre. Il était dans le cinquantième groupe. Pendant qu’il attendait, il essaya de repérer discrètement Jacob et Ariane.


  Il se rendit soudain compte qu’il ne les avait jamais vus ensemble. Ils se comportaient comme s’ils ne se connaissaient pas. C’était sans doute la meilleure des stratégies, mais Benjamin eut de la peine pour son frère, car cela signifiait encore un appui de moins pour lui.


  Il finit par repérer Jacob près de la ligne de départ, en train de s’échauffer. Ce serait probablement bientôt son tour. Puis, il aperçut Ariane près d’un groupe d’instructeurs. On lui enlevait la lentille de contact de son sensorimotion. L’adolescent voulut savoir pourquoi. Il s’approcha d’une fille avec qui Ariane passait beaucoup de temps depuis quelques jours, et attendit. Il en fut récompensé. Ariane vint trouver sa nouvelle amie et lui annonça :


  – Je me sens bien mieux. Monsieur Côté dit que c’est un petit défaut de rien du tout et qu’ils vont le réparer pendant ma course.


  – Est-ce que le reste de l’appareil fonctionne encore ?


  – Oui. Les civils qui se brancheront sur moi seront juste aveugles. Je pense que ça ne se bousculera pas aux portes.


  Benjamin apprit qu’Ariane faisait partie du quarante-neuvième groupe. Il attendit donc derrière la jeune fille et la suivit lorsqu’elle alla s’échauffer. Il ne lui adressa pas la parole.


  Lorsqu’il s’avança sur la ligne de départ, il plaça ses pieds comme s’il allait piquer un sprint et se força à faire le vide dans son esprit. Le signal retentit et il s’élança. Le trajet jonché d’obstacles était de dix kilomètres. Il devait faire vite tout en conservant suffisamment de force pour finir la course. Deux adultes de son groupe le dépassèrent, mais il n’en tint pas compte. Il visualisa son objectif et courut l’esprit totalement fixé sur celui-ci. La douleur, les autres, la température… plus rien n’existait.


  Dans sa tête résonnaient des paroles que son grand-père Zachary lui avait dites un jour. C’était une journée où ils avaient dû revenir à pied du bout de ses terres, avec un canot sur les épaules. Épuisé et affamé, l’adolescent avait déclaré :


  – Je n’y arriverai jamais ! C’est trop difficile ! Comment fais-tu, grand-père ?


  – Je me répète sans arrêt que tout finit par passer. Ça fait mal, on continue. C’est difficile, on persévère. À ce moment-là, c’est le mental qui doit embarquer. Je ne vois plus rien. Je ne pense plus à rien… Je continue, tout simplement, aussi longtemps que nécessaire, jusqu’à ce que mon corps lâche. Et sais-tu quoi, mon garçon ? La plupart du temps, il ne lâche pas. Essaie, tu verras !


  C’est exactement la tactique qu’avait choisie Ben pour la course. Aux trois quarts du parcours, il eut vaguement conscience de dépasser sans cesse plusieurs participants et que peu le rejoignaient. Tandis qu’il longeait le mur extérieur d’une bâtisse, il vit soudain Ariane devant lui. Puis, il s’aperçut que William était juste devant elle.


  « Non ! »


  L’adolescent savait trop bien comment William se comportait dans une compétition. Il ne pouvait pas crier le nom d’Ariane pour qu’elle se méfie. Il ne pouvait qu’accélérer autant que possible pour la rejoindre, et c’est ce qu’il fit. Lorsque William tourna le coin de la bâtisse, Ben le perdit de vue. Puis, ce fut Ariane. Lorsqu’il tourna le coin à son tour, il n’y avait plus que William devant lui.


  « Où est Ariane ? » s’inquiéta-t-il en tournant la tête de tous les côtés.


  Il repéra une porte opaque dans le mur de l’immeuble. Un voyant rouge au-dessus indiquait qu’elle était verrouillée. Est-ce que William avait poussé Ariane de l’autre côté ? Sûrement. Il n’y avait pas d’autres explications.


  « Oh non ! Maintenant, elle va devoir faire tout le trajet jusqu’à l’entrée principale de l’édifice pour pouvoir en ressortir, calcula-t-il. Cela va lui prendre plusieurs minutes et elle débouchera à peu près au milieu du parcours. Le temps qu’elle le finisse, elle sera éliminée. »


  Aussitôt qu’il eut fait ce calcul, une idée germa dans son esprit. Pendant qu’il courait, il arracha l’empreinte digitale d’Ariane. Il retint son souffle afin de contrôler la douleur. Puis, il s’arrêta quelques secondes pour déposer la pellicule sur son majeur gauche, sans faire de plis. Il reprit ensuite sa course et la termina. Lorsqu’il arriva à l’une des bornes d’enregistrement, il passa son index sur la petite plaque. Puis, il compta jusqu’à cinq et passa son majeur portant l’empreinte d’Ariane.


  « Je suis brillant ! » estima-t-il.


  Un grand tableau indiquait le classement. Benjamin vit qu’il était quatre cent deuxième. Toutefois, rien n’était gagné. Plus de trois cent cinquante concurrents étaient partis après lui et feraient peut-être de meilleurs temps. Il s’éloigna tout de même discrètement de l’arrivée. Il empoigna une bouteille d’eau en passant près d’une table et fit mine de se diriger vers un immeuble. Dès qu’il fut hors de vue, il reprit sa course.


  Il lui fallait maintenant arrêter Ariane. Elle ne devait pas enregistrer son empreinte digitale une seconde fois. Lorsqu’il la vit, elle était rouge comme une pivoine. Il la dépassa sans s’arrêter. Il savait que, totalement concentrée sur sa course, elle ne l’avait même pas remarqué, alors il lui cria :


  « Hé, Ariane ! Bravo pour ta place au classement ! T’es sûrement dans les cinq cents premiers ! »


  Dès qu’il passa l’arbre suivant, Benjamin se cacha derrière et observa l’adolescente. Elle continua à courir comme si elle n’avait rien entendu, mais son rythme changea légèrement. Puis, elle leva la tête vers le tableau et l’observa longuement en poursuivant sa route. Soudain, elle s’arrêta.


  « Elle vient de voir son nom ! » devina-t-il en souriant.


  Ariane regarda derrière elle, mais elle était déjà trop loin pour le voir. Il était certain qu’elle n’avait aucune idée de l’identité de la personne qu’elle avait croisée. Par mesure de sécurité, il attendit quand même quelques secondes de plus. Puis, il retourna vers le fil d’arrivée comme si de rien n’était.
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  Une heure plus tard, les résultats officiels furent annoncés. Ariane, William et lui faisaient partie du peloton de tête. Ils auraient une soirée de repos. L’adolescent fut soulagé d’apprendre que son frère faisait partie du groupe du milieu, car, comme son compétiteur le lui avait annoncé, les trois cents derniers concurrents furent immédiatement éliminés et escortés hors du terrain d’entraînement.


  Jacob devrait subir l’épreuve supplémentaire. Elle était prévue pour dix-neuf heures. Il s’agissait de rester debout sur un seul pied, en tenant une sphère d’eau entre ses mains. Les cinquante-deux premiers concurrents qui déposeraient leur deuxième pied au sol ou échap-peraient la sphère seraient éliminés. Benjamin était bien décidé à garder le contrôle de lui-même, peu importe ce qui arriverait à Jacob.


  « À la fin de la soirée, nous ne serons plus que mille », se rendit-il compte.


  Une heure plus tard, on annonça aux cinq cents gagnants qu’exceptionnellement l’épreuve supplémentaire serait filmée et diffusée sur les murs de la cafétéria. Bien qu’étant en « congé », beaucoup tenaient à suivre l’épreuve.


  La cafétéria fut vite envahie. L’atmosphère était à la fête. Les candidats ne se connaissaient pas assez pour regretter le départ des perdants. Pour l’instant, tout le monde considérait que chaque participant éliminé était une bonne nouvelle ; un pas de plus vers Iskay.


  Les images des cinq cent cinquante-deux concurrents en lice apparurent. Ils étaient répartis en rangées de cinq sur les quatre murs de la pièce. Cela représentait cent trente-huit personnes sur chaque mur. On ne pouvait avoir une vue d’ensemble, mais il suffisait de tourner sur soi-même pour pouvoir les observer tous.


  Il fallut attendre plus d’une heure avant que le deuxième pied d’un concurrent se pose au sol. Les cris fusèrent de partout dans la cafétéria. Le vrai jeu commençait. Qui tiendrait bon ? Qui tomberait ? Les suppositions allaient bon train. Benjamin s’interdisait de regarder Jacob et d’espérer qu’il réussirait.


  – Tu vois ce gars, à droite, lui confia William en attirant justement le regard de Ben sur lui. Il habitait dans mon immeuble. Il se prenait pour monsieur « je suis le plus grand inventeur que la Terre ait porté ». Regarde-le, ajouta-t-il avec mépris, j’espère qu’il sera éliminé ce soir. Ça m’évitera de devoir le faire.


  Benjamin réussit à conserver une expression neutre en entendant ces paroles. Afin de se mettre à l’épreuve, il riva même son regard sur Jacob. Soudain, il vit un bref éclair orangé lui atteindre le bras droit. C’était à coup sûr un rayon paralysant. Il comprit qu’inévitablement Jacob s’apprêtait à laisser tomber la sphère. Que pouvait-il faire ? Il choisit d’annoncer la nouvelle à voix basse à ceux qui l’entouraient en espérant que quelqu’un réagirait.


  – Eh bien, Will, je pense que ton vœu sera exaucé. Regarde ton nigaud ! Il vient de se faire avoir par un rayon paralysant ! Ha ! Ha ! Ha ! Quel imbécile !


  Comme il l’espérait, un des concurrents près de lui réagit mal à cette annonce.


  – J’ai aussi envie qu’un autre de faire partie des finalistes, dit l’homme d’une vingtaine d’années, mais je refuse de partir vers Iskay avec des tricheurs !


  Il se leva et alla rejoindre les responsables dans la salle. Au même moment, à l’écran, le frère de Benjamin laissa tomber sa sphère. Aussitôt, le sergent Blaire fit signe à l’homme qui avait pris la défense de Jacob de le suivre hors de la pièce.


  Lorsque cinquante-deux concurrents furent éliminés, on annonça en grande pompe que Jacob avait été victime d’une injustice et qu’il pourrait demeurer dans la course s’il parvenait à rester une heure supplémentaire sur une seule jambe. Sur les quatre murs de la cafétéria, on vit l’adolescent relever le menton en signe de défi et prendre place. Dehors, la pluie se mit à tomber. Même s’il n’avait plus de sphère entre les mains, tenir bon pendant une heure après une telle journée relevait de l’exploit.


  La cafétéria se remplit de cris. Tout le monde voulait parier.
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  BACTÉRIES


  Au bout de quarante minutes, Jacob semblait à bout de forces. La pluie avait aplati ses cheveux sur son crâne et il oscillait dangereusement d’avant en arrière. Sur les murs de la cafétéria, tous purent le voir croiser les bras pour se tenir au chaud, fermer les paupières et se mettre à marmonner.


  « Il chante », devina son frère.


  C’était un vieux truc que leur avait donné Zachary pour accomplir une tâche longue et fastidieuse.


  – Le temps passe toujours plus vite si vous vous concentrez sur les paroles d’une chanson, leur avait-il dit. Observez de quelle façon l’air entre dans vos poumons ; comment vos cordes vocales modulent chaque note ; quel son émet la caisse de résonance qu’est votre bouche.


  Pour l’avoir testée à maintes reprises, Ben savait que cette méthode était efficace. Voir son frère y avoir recours renouvela sa connexion avec lui et raviva sa peine d’avoir perdu son grand-père, ainsi que son immense inquiétude quant au sort de ses parents.


  Il tourna légèrement la tête vers Ariane et vit qu’elle essuyait discrètement une larme. Elle aussi devait avoir deviné que Jacob chantait. Ses pensées avaient sûrement retrouvé le chemin de la forêt et de la présence rassurante de Zachary. Le cœur de l’adolescent se serra davantage.


  Il secoua la tête. Il ne fallait pas qu’il se laisse entraîner sur cette voie.


  Lorsque la sirène annonçant la fin de l’épreuve sonna, Jacob ouvrit les yeux. Une froide détermination brûlait dans son regard. À cette vue, une rumeur d’étonnement s’éleva dans la cafétéria. Jacob se mit à marcher d’un pas décidé. Contre toute attente, la caméra le suivit. Les yeux de tous étaient rivés sur l’écran. Que faisait-il ?


  – Il se dirige vers le manège du diable ! annonça quelqu’un au bout de deux minutes.


  Il disait vrai. Jacob monta dans la bulle. L’air résolu et les mâchoires crispées, il tendit les bras au-dessus de sa tête. Aussitôt, il fut attaché et la sphère fut lancée. Lorsque après deux minutes et trente secondes elle revint et s’ouvrit, Jacob avança comme un automate. Un pied dans chacune des empreintes. Le silence dans la cafétéria était total.


  – Non ! gémit William tout bas.


  Jacob mit le pied dans la dernière empreinte sans savoir que dans la cafétéria les clameurs explosaient. Il avait réussi. C’était donc possible ! Benjamin déposa une main compatissante sur l’épaule de William.


  – Ne t’inquiète pas ! Nous l’aurons dans une semaine ! dit-il à son ennemi, soucieux de rester dans ses bonnes grâces.


  Au fond de son cœur, il jubilait. Son frère était immunisé pour sept jours. On ne pouvait pas le renvoyer.
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  Le lendemain matin, en regardant sa montre, il constata que le nombre de concurrents était de mille.


  « Bizarre ! Jacob n’a pourtant pas été éliminé. Nous devrions donc être mille et un. »


  Ce n’est que deux heures plus tard qu’il apprit la disparition de l’homme qui avait pris la défense de Jacob.


  « Ont-ils pensé qu’il s’agissait de moi parce qu’il est intervenu ? se demanda l’adolescent, anxieux. Si oui, que lui est-il arrivé ? »
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  La disparition des trois cent cinquante-deux participants eut une conséquence imprévue. Benjamin hérita d’un sensorimotion. Des micropuces lui furent injectées et, pendant qu’elles se greffaient à ses muscles, on lui fit mettre les verres de contact et l’oreillette grâce auxquels les gens pourraient voir et entendre tout ce qu’il verrait et entendrait. Pour l’instant, son bracelet indiquait que seulement cinq personnes étaient connectées à lui.


  C’était une sensation étrange, comme si, à partir de ce moment-là, n’importe qui pouvait entrer dans son corps et partager sa vie.


  « Encore une chance qu’ils ne puissent pas être dans ma tête et entendre mes pensées. »


  Alors qu’il retournait à l’entraînement, un large sourire illumina soudain son visage. On venait de le libérer du groupe de William. Il était temps. Il n’en pouvait plus !


  « Je vais bien sûr devoir continuer à simuler notre amitié, mais les complots, c’est fini ! »


  Parmi les concurrents éliminés se trouvaient ses deux voisins de cubicule. Voir leur espace vide donna un choc à l’adolescent. Il prenait conscience de la chance qu’il avait d’être encore dans la course. En même temps, il ressentait de plus en plus une sensation d’urgence, comme si on venait d’allumer une lumière rouge qui le maintenait sur le qui-vive.
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  Dans la journée, on réunit tous les participants dans l’auditorium. La moitié des places était libre. Le directeur du camp s’avança sur l’estrade et prit la parole.


  – Cet après-midi, vous recevrez vos uniformes. Tous vos vêtements civils devront être rangés dans le bac qui se trouve dans le plancher de votre chambre. Aucune exception ne sera tolérée. À partir de maintenant, les consignes seront plus strictes et les exercices, plus ardus.


  « En contrepartie, il n’y a plus de couvre-feu. Si vous êtes assez stupides pour rester éveillés la nuit plutôt que de vous reposer, c’est votre affaire !


  « Dans un autre ordre d’idées, j’ai une annonce de la plus haute importance à vous faire. Un micro-organisme inconnu a été détecté dans le baraquement J. Cette bactérie s’attaque au système respiratoire et crée de petites hémorragies internes. En transférant les résidants de l’immeuble J vers des quartiers d’isolement, les experts-médecins ont découvert que la bactérie mourait dès qu’elle était exposée à l’air frais. En effet, elle semble vivre exclusivement dans l’univers fermé d’une bâtisse.


  « La bonne nouvelle, c’est donc que nous pouvons nous en débarrasser. La mauvaise, c’est que, maintenant, nous n’avons plus d’échantillons vivants pour l’étudier. Cette analyse doit impérativement être menée avant le départ d’un nouveau vaisseau vers Iskay, car, si la bactérie se développait à bord, il n’y aurait pas de survivant.


  « Il reste un espoir. Étant donné que nous ne connaissons pas son temps d’incubation, il est possible qu’elle ait réussi à sortir du baraquement J sous notre nez.


  « Si nous parvenons à détecter cette bactérie ailleurs, le voyant rouge d’urgence sera immédiatement actionné dans chacune des pièces de la bâtisse identifiée et toutes les portes seront condamnées afin d’en circonscrire la propagation. Si une telle chose survenait, je vous demande de rester calmes et je vous promets qu’une équipe d’experts-médecins s’occupera de vous dans les plus brefs délais.


  « En aucun cas vous ne devrez sortir de l’immeuble. Vous tueriez ainsi la bactérie et je vous rappelle que nous avons besoin de l’étudier pour protéger les gens qui voyageront vers Iskay. »


  [image: etoiles]


  Dès qu’il en reçut l’ordre sur sa montre, Benjamin se rendit à la bâtisse-entrepôt pour chercher ses uniformes. Dans le grand hall de l’entrée, il repéra quinze bornes informatiques. Il se dirigea vers l’une d’elles et pressa son index sur le tableau. Aussitôt, une liste d’articles apparut.


  – Bonjour, Bentley Natson, entendit-il. Veuillez entrer dans le tube de droite et suivez les instructions.


  Il s’avança vers la petite plaque ronde. Dès que ses deux pieds furent immobiles, un rayon descendit autour de lui.


  – Posez vos mains sur le mur devant vous… Posez vos pieds sur les deux empreintes au sol… Sortez et attendez vos fournitures.


  Cinq minutes plus tard, une trappe dans le mur à gauche de la borne informatique s’ouvrit et un chariot glissa vers lui. À l’intérieur, trois sacs contenaient son nouvel équipement. Il les prit et retourna dans sa chambre.


  D’une pression du pied sur la petite flèche au sol, il fit ouvrir le couvercle d’un bac rangé dans le plancher. Il y déposa tout ce qui se trouvait dans sa chambre, y compris sa brosse à dents, son peigne et les vêtements qu’il portait. Lorsqu’il ne resta plus rien nulle part, il referma la trappe, ouvrit ses sacs, se rhabilla et replaça chaque chose à sa place, comme on le lui avait si souvent répété.


  La journée passa ainsi à une vitesse folle. Les exercices se suivaient sans répit. La natation succéda à trois tests psychologiques et à un exercice logico-mathématique. Elle-même fut suivie de séries d’étirements et d’un cours de maniement du javelot. Durant le repas du midi, l’instructeur Blaire lui enleva cinq points parce qu’il avait oublié de retirer sa casquette pour manger. Au cours de l’après-midi, l’adolescent en perdit dix autres pour être arrivé avant-dernier dans un test d’endurance.


  « Comme si j’avais pu faire autrement », rumina-t-il en entrant dans son cubicule, à la tombée du jour.


  Depuis la course de la veille, les muscles de l’arrière de ses jambes tremblaient sans relâche. Ben pouvait même compter ses battements cardiaques en étant simplement attentif à ses mollets.


  Épuisé et avec quinze points en moins, il se laissa tomber sur son lit en poussant un soupir de frustration. La situation devenait alarmante. Il ne lui restait que trente-cinq points.


  « Je dois regagner des points ! » ne cessait-il de se répéter.


  La course de cinq kilomètres était hors de question. Ses jambes ne tiendraient pas le coup. Allumer un feu serait bien trop dangereux. Ce serait comme se tatouer dans le front : Je suis le Verrien Benjamin Maska. Venez me chercher. Les gens de Zelfor savaient qu’il avait été en partie élevé par Zachary et qu’allumer un feu avec des éléments de la nature n’était pas plus difficile pour lui que de faire voler un aérosolo.


  Restait le manège du diable. L’adolescent réfléchit longtemps à la réussite de Jacob. En se fiant à quelques connaissances d’anatomie que son grand-père lui avait enseignées, il en vint à une conclusion.


  « Si Jacob a réussi, estima-t-il, c’est parce qu’il était totalement épuisé. Il ne tenait presque plus sur ses jambes. En plus, il devait avoir faim et il était peut-être en partie déshydraté. Tout cela a dû engourdir son cervelet et son oreille interne, qui n’ont pas été influencés par les mouvements brusques et rapides de la boule. C’est un peu comme s’il avait été assommé ou proche d’un état comateux. Son corps ne répondait plus aux stimuli. »


  Ben se dit qu’il obtiendrait le même résultat en faisant le parcours huit ou dix fois de suite, sans arrêt.


  « Je vais si bien étourdir mon corps qu’il ne répondra plus aux stimuli, et j’arriverai à marcher droit. »


  C’était un pari risqué. Toutefois, à part quelques heures de sommeil, il estimait qu’il ne perdait rien à essayer. Il décida que le meilleur moment pour y arriver serait sans doute deux heures du matin.


  « Tout le monde sera couché et le manège sera libre, » raisonna-t-il.
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  Benjamin se coucha et se força à se détendre. Il n’oubliait pas qu’il était muni d’un sensorimotion et que n’importe qui pouvait suivre ses faits et gestes, y compris les responsables du camp d’entraînement. Il voulait qu’il y ait le moins de monde possible avec lui à l’heure où il se lèverait.


  Il resta donc immobile et se concentra à ne surtout pas s’endormir. À une heure du matin, il n’y tenait plus.


  « Si je reste étendu ici encore cinq secondes, je vais ronfler en un claquement de doigts. »


  Il décida de décaler d’une heure l’horaire qu’il s’était lui-même fixé. Il se leva lentement et regarda son bracelet. Il n’y avait que trois personnes qui étaient reliées à lui. Lorsque la porte de sa section disparut devant lui, il marcha silencieusement dans le corridor. Quand il arriva au manège du diable, son bracelet indiquait huit personnes.


  Sans s’en rendre compte, Benjamin passa son pouce à l’emplacement de son ancien tatouage de tornade. Puis, il plaça ses pieds sur la barre de métal et leva les bras en V, au-dessus de sa tête. Aussitôt, des sangles attachèrent ses chevilles et ses poignets. L’immense visière de la boule se ferma et, trois secondes plus tard, la sphère volait dans les airs.


  L’accélération fut si rapide qu’il eut l’impression pendant quelques secondes que son cœur ne l’avait pas suivi et qu’il était resté au point de départ. La boule transparente tomba dans le vide sur plusieurs mètres, fut projetée à gauche, puis à droite, toujours plus vite, toujours plus violemment. L’adolescent n’eut pas le temps de reprendre ses esprits que la boule s’immobilisa et qu’il dut en descendre. Il sortit en titubant, tenant à peine sur ses jambes.


  – Vous avez dix secondes pour atteindre le dernier pas, dit la voix mécanique.


  Benjamin rit doucement, désillusionné, en constatant qu’il ne parvenait même pas à fixer la première trace. Il attendit les quelques secondes nécessaires au nettoyage de l’habitacle et remonta dans le manège.


  Du coin de l’œil, il remarqua que son bracelet indiquait maintenant trente-quatre personnes. Le souffle lui manqua à nouveau lorsque la sphère fut propulsée. Il ferma les yeux, bien déterminé à suivre son plan.


  Après quatre essais, plus de huit cents personnes étaient reliées à lui et vivaient par osmose les mêmes sensations. L’adolescent était de plus en plus insensible au manège. Il se laissait brasser dans un sens et dans l’autre avec de plus en plus de calme, comme si l’adrénaline ne circulait plus dans ses veines et que la promenade était devenue une routine. Toutefois, il savait maintenant qu’il ne parviendrait pas si facilement à marcher dans les traces qui s’illuminaient chaque fois qu’il descendait du manège du diable.


  Benjamin décida que son huitième tour serait le dernier. Il concentra toutes ses pensées sur ses pieds.


  « Si je veux reprendre mon équilibre rapidement, mon cerveau doit avoir la certitude que la terre ne bouge pas et que je suis en sûreté », pensa-t-il.


  Lorsque la vitre se releva et que les sangles se retirèrent, il déposa lentement un pied au sol. Il appuya tout d’abord le talon, puis la plante du pied et les orteils. Ses cours de yoga lui furent d’une grande aide. Il ouvrit les bras pour préserver au maximum son équilibre et posa son autre pied sur la deuxième trace. Totalement absorbé par les sensations de ses pieds, il avança lentement, sans tanguer.


  Lorsqu’il parvint enfin à la dernière trace, un sourire éclatant illumina ses traits. Il jeta un œil sur son bracelet pour voir les cinquante points s’ajouter. Par la même occasion, il constata que plus de trois cent mille personnes étaient connectées à lui malgré l’heure tardive. Il avait fait sensation !
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  Après avoir dormi quelques heures, Benjamin fut réveillé par ses compagnons de dortoir, qui avaient appris son exploit. Les félicitations fusèrent. Il en fut de même tout l’avant-midi. La seule qui passa près de lui sans même lui accorder un regard fut Ariane. Visiblement, elle l’associait encore à William. Cela le fit sourire et il ne l’admira que plus pour son bon jugement !


  Son sensorimotion indiquait un nombre très élevé et constant de citoyens. Durant l’après-midi, Ben fut convié à un nouveau test d’endurance. On le fit entrer dans une petite pièce contenant un tapis de sol, un bureau et deux chaises. Il y avait également une porte rouge sur le mur du fond. Cela signifiait qu’il avait directement accès à l’extérieur. On lui demanda d’attendre et on le laissa seul.


  Il n’osait pas s’asseoir. Il prit la position de repos qu’on lui avait enseignée à son arrivée au camp ; debout, les jambes ouvertes, les bras dans le dos et les mains qui se glissaient l’une dans l’autre.


  Il attendait l’instructeur qui devait lui faire passer son test depuis déjà vingt minutes lorsque le voyant rouge situé au-dessus de la porte de la même couleur s’alluma.


  « La bactérie ! »


  Paniqué, il s’élança vers la porte par laquelle il était entré et essaya de l’ouvrir. Peine perdue. Elle était verrouillée. Il s’exhorta au calme et choisit de s’asseoir en tailleur sur le tapis de sol.


  « Quelqu’un viendra forcément. »


  Les minutes passèrent. Il avait chaud, très chaud. Il lui semblait qu’il respirait moins bien. Était-ce la bactérie qui commençait à agir ? Il regarda la porte rouge, se leva et s’en approcha. S’il l’ouvrait, il se retrouverait à l’extérieur et éliminerait la bactérie de son organisme.


  Puis, il recula. Les paroles du directeur lui vrillaient les tempes. En aucun cas vous ne devrez sortir de l’immeuble. Vous tueriez ainsi la bactérie et je vous rappelle que nous avons besoin de l’étudier pour protéger les gens qui voyageront vers Iskay.


  « Il est important que les experts-médecins puissent prélever la bactérie, et je suis peut-être le seul à l’avoir. Je dois me rasseoir et me calmer. Il sera toujours temps que je sorte si je me sens plus mal dans quelques minutes. »
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  TIRAGE AU SORT


  Cela faisait vingt minutes que le voyant rouge s’était allumé dans la petite pièce où se tenait Benjamin. La sueur perlait maintenant à son front, mais il se forçait à demeurer assis. Il mettait en pratique les exercices de méditation que lui avait enseignés Marie en souhaitant tenir le coup jusqu’à l’arrivée des médecins.


  À peine deux minutes plus tard, il entendit un déclic et la porte menant au couloir s’ouvrit. Son instructrice apparut.


  – Félicitations ! Vous avez réussi l’épreuve. Vous êtes resté ici pour le bien de tous, malgré la peur que vous avez dû ressentir en pensant que la bactérie s’attaquait à votre organisme. On ne peut malheureusement pas en dire autant de tout le monde. Je vous conduis dans l’auditorium, où vous attendrez avec les autres que tous les concurrents aient passé le test.


  « C’était un test, comprit-il. La bactérie n’existe pas ! Ils nous ont bien eus. Ils ont même élevé la température dans la pièce pour que j’aie chaud et que je pense avoir de la fièvre. »


  – Que se serait-il passé si j’avais traversé la porte rouge ? s’informa-t-il.


  – Un comité d’accueil composé de gardiens vous attendait pour vous escorter hors du camp.


  L’adolescent attendit plus de deux heures dans l’auditorium. Lorsqu’il vit Ariane y entrer à son tour, il respira plus librement. Puis, il aperçut Jacob et, pour finir… William… malheureusement.
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  Le lendemain, après exactement trois semaines de camp, ils n’étaient plus que huit cents participants.


  – Étant donné qu’à la fin nous ne devons plus être que cinquante, se dit Benjamin, les choses vont sûrement se corser encore.


  L’heure suivante lui donna raison. Son instructrice rassembla les quinze membres restants de son équipe. Elle les posta devant un écran. Le responsable du camp apparut et prit la parole.


  – Félicitations ! Vous avez tous réussi l’épreuve de la bactérie. Chacun d’entre vous a su placer le bien du groupe avant la sécurité de sa propre personne ! Au cours des prochains jours, une course de véhicules sera organisée. Il vous faudra, seul ou à deux, parvenir au fil d’arrivée le plus rapidement possible. Vous devez, premièrement, finir la course et, deuxièmement, être rapides. Pas plus de cinq cents concurrents conserveront leur place, mais cela pourrait aussi être moins.


  Des acclamations enthousiastes fusèrent dans la salle. Le commandant en chef se fit un devoir de refroidir les ardeurs des troupes.


  – La course aura entièrement lieu au niveau du sol, dans des véhicules à roues. À l’issue d’un tirage au sort, vous disposerez d’une moto ou d’une voiture. Si vous obtenez une voiture, un second tirage déterminera la personne avec laquelle vous serez jumelés.


  Un bourdonnement de commentaires monta dans la salle.


  – Une course au sol ? Que veut-il dire ?


  – On ne volera pas ?


  – Avec des véhicules à roues ?


  – Pas à l’essence, tout de même ? C’est trop dangereux !


  – Impossible !


  – Je ne sais pas conduire ça, moi !


  Certains semblaient paniqués, d’autres avaient un air de défi et semblaient prêts à tout pour remporter cette course. Pour sa part, Benjamin était aux anges. Contrairement à ses compatriotes, qui avaient toujours conduit des appareils volants, il était bien entraîné à conduire ce genre de véhicules, grâce aux tout-terrains de son grand-père. Il se mit à souhaiter recevoir une moto.


  L’instructeur procéda au tirage électroniquement. Tous baissèrent la tête vers leur montre. Celle de Ben indiqua :
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  Il poussa un soupir de déception. Il attendit quelques secondes supplémentaires et trois autres mots s’affichèrent :
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  – Oh non ! gémit-il, avant de se mordre les lèvres en tremblant, de peur de s’être trahi.


  Avec son sensorimotion, impossible que sa remarque soit passée inaperçue. Un grand blond assis à côté de lui pencha la tête et regarda sa montre.


  – T’as vraiment pas de chance, vieux !


  Cette remarque eut comme effet de rassurer l’adolescent. Jacob avait tellement mauvaise réputation que son commentaire pouvait très bien s’appliquer à de la déception.


  « Comme je ne suis pas censé le connaître, il serait plus naturel que j’aille me présenter », réfléchit-il.


  Dès qu’ils eurent la permission de se lever, il s’approcha de son frère pendant que celui-ci tentait de s’extirper de son banc en se tenant les côtes avec son bras droit. Il grimaçait de douleur.


  – Es-tu blessé ? demanda-t-il, inquiet.


  Jacob leva la tête et son regard s’arrêta sur l’oreillette de Ben, signe visible que ce dernier portait un sensorimotion.


  – Ça ne te regarde pas, répondit-il d’un ton abrupt.


  De toute évidence, il était mal à l’aise. Avait-il reçu des menaces ?


  – Je m’appelle Bentley Natson et je suis ton coéquipier pour la course ! Alors oui, si tu es blessé, ça me regarde.


  Les deux adolescents se toisèrent. Jacob n’avait jamais été de ceux qui baissaient les bras devant une difficulté.


  – Ne t’inquiète pas. Je serai correct pour la course et… je conduirai, ajouta-t-il.


  – Ouais… on verra ! riposta Ben, sans préciser s’il parlait de la santé de Jacob ou du fait que celui-ci voulait conduire.


  Puis, il tourna les talons et sortit de la pièce. Malgré l’entraînement de Gus, il ne se sentait pas capable de regarder Jacob souffrir plus longtemps. C’était beaucoup plus facile lorsqu’il n’était que sur un écran. Si son frère était maltraité, c’était sa faute. On essayait de le faire sortir de sa cachette. Quelle était la quantité de douleur que quelqu’un de leur âge pouvait endurer avant de craquer ? Et s’ils étaient en train de changer irrémédiablement le caractère de Jacob ?


  Il trembla de peur à cette pensée.


  « Je le laisserai conduire, décida-t-il. Ça lui fera plaisir. »


  Puis, stupéfait, il comprit quelque chose.


  « J’ai failli me jeter directement dans la gueule du loup. »


  Sans le savoir, Jacob venait de lui sauver la vie. S’il avait pris le volant et avait conduit ce véhicule d’une main de maître, on lui aurait demandé où il avait appris. L’utilisation de véhicules tout-terrains était fortement réglementée depuis des décennies. Comme il n’aurait pas eu de réponse à fournir, on aurait soupçonné qu’il était peut-être Benjamin Maska.


  Les responsables de Zelfor avaient sûrement fouillé les alentours de la maison de Zachary et découvert les véhicules qu’ils cachaient. Ils avaient dû en déduire que Jacob et lui seraient les meilleurs au classement. Ils n’avaient juste pas prévu que les deux garçons se retrouveraient ensemble.


  Ben serra les mâchoires. Il avait de plus en plus l’impression qu’il pouvait tomber à tout moment. Un seul instant d’inattention et pouf ! Zhara gagnerait. Elle le détruirait, irait chercher son armée sur Iskay et prendrait le contrôle de la Terre et de tous les humains qui y vivaient.


  [image: etoiles]


  Deux jours plus tard, l’adolescent regardait la première course. Le trajet était divisé en quatre segments. Dans le premier quart du parcours, les véhicules roulaient sur une vieille matière dure appelée asphalte. Dans le second, ils se retrouvaient sur du gravier. Puis arrivaient le sable et finalement une forêt clairsemée. Pour éviter les injustices, la course ne serait diffusée qu’en partie aux concurrents. Ils pouvaient ainsi suivre les véhicules à différents moments, observant qui était encore dans la course et qui la dominait. Ils ne furent pas longs à constater que les participants tombaient comme des mouches.


  « À ce rythme-là, pensa Ben, le camp fermera ses portes dès cette semaine. »


  Le déroulement des courses était étalé sur cinq jours. Tout le monde le trouvait très chanceux de n’être inscrit que le jeudi.


  – Tu auras le temps d’observer les parties du trajet qu’on veut bien nous montrer.


  – Et de surprendre quelques conversations entre ceux qui ont déjà fait la course. Cela pourra t’aider.


  L’adolescent approuva de la tête, mais il avait bien saisi, lui, la raison pour laquelle il était dans les derniers. L’immunité de Jacob serait terminée à ce moment-là… et tout pourrait arriver !
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  Dès le deuxième jour, il se mit à y avoir beaucoup de grogne au sein des participants. Benjamin entendait des rumeurs voulant que les véhicules ne fussent pas bien entretenus et que des obstacles surgissent à tout moment sur le parcours. L’adolescent avait l’habitude des compétitions. Il savait que l’observation minutieuse de tous les éléments d’une course jouait un grand rôle dans une victoire. Il commença donc à profiter de toutes les minutes dont il disposait entre ses entraînements pour analyser la piste, les courses, les initiatives des différents concurrents et les juges.


  Au fil des heures, il en vint à faire deux constats qui lui semblèrent d’une grande importance. Tout d’abord, aucun concurrent ne vérifiait le moteur du véhicule qui lui était confié. Ensuite, on ne fouillait jamais les sacs à dos des participants. Cela lui donna une idée.


  Cette fois, il devait penser à tout. Planifier chacune de ses actions comme ses instructeurs cosantays le lui avaient enseigné. Le hasard ne devait pas faire partie de l’équation. Il lui fallait gagner cette course en ne laissant aucune chance à Zhara de le localiser ni à Jacob de le reconnaître.


  Au midi du troisième jour, Benjamin mit son plan à exécution. En se présentant à la cafétéria, il fit un rapide tour d’horizon afin de repérer Jacob. Comme d’habitude, son frère mangeait seul. Et, comme d’habitude, il avait une nouvelle blessure. Un bandage recouvrait son oreille droite. Ben s’installa de façon à ne pas le perdre de vue. Il commanda son repas et le mangea le plus rapidement possible afin de terminer en même temps que Jacob.


  Lorsque celui-ci sortit de la cafétéria, il lui emboîta le pas de loin. En chemin, il éteignit son sensorimotion pendant cinq minutes. Puis, il s’élança vers l’extérieur afin de rattraper Jacob, qui marchait seul vers son immeuble. Dès qu’il arriva à sa hauteur, il lui lança :


  – Nous devons parler de la course. Rejoins-moi derrière l’immeuble G, ce soir, à vingt heures. J’aurai quinze minutes, ajouta-t-il en désignant son sensorimotion.


  Sans attendre, il reprit sa course en sens inverse. Il voulait être le plus près possible des toilettes à côté de la cafétéria lorsque son sensorimotion reprendrait ses fonctions.
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  À vingt heures moins trois minutes, l’adolescent éteignit son sensorimotion et se dirigea en courant derrière son immeuble. Jacob était déjà là, l’air méfiant.


  – Écoute, se lança Ben, je ne suis pas content de faire équipe avec toi parce que les responsables t’ont pris en grippe et que tu sembles toujours te blesser. J’imagine que tu n’y peux rien et moi non plus. Une chose est sûre, tu veux gagner ; sinon, avec tous ceux qui sont contre toi, ça fait longtemps que tu serais parti. J’ai donc décidé de te faire confiance.


  – Et pourquoi est-ce que moi, je te ferais confiance ?


  – Parce que je suis un très bon observateur et que je sais comment gagner cette course.


  – Ah oui ? rétorqua Jacob, ironique.


  Ben décida de ne pas prêter attention à son ton de voix. En fait, tout le monde semblait vouloir du mal à son frère depuis des semaines. Il était donc normal que celui-ci soit un peu méfiant. Il reprit :


  – Je me suis renseigné sur toi et on m’a dit que tu étais un peu inventeur et bricoleur. Est ce que tu t’y connais en mécanique ?


  – Je me débrouille, répondit prudemment Jacob.


  – Saurais-tu réparer un moteur ?


  – Probablement.


  – Bien, parce que les courses sont truquées. Peux-tu dresser une liste de tout ce que tu penses avoir besoin pour réparer notre véhicule en cas de bris ? Tout doit tenir dans deux sacs à dos, ajouta-t-il en tendant à son frère une feuille souple multifonction.


  Jacob déroula la feuille et tapa une liste d’articles. Puis, il la lui tendit. Jusqu’à maintenant, l’adolescent suivait son plan à la lettre.


  – Je vais numéroter chaque objet, l’informa-t-il. Es-tu capable de mémoriser la liste dans l’ordre ?


  – Oui, si tu me la laisses une heure.


  Benjamin regarda sa montre. Il ne lui restait que deux minutes.


  – Très bien, accepta-t-il. Dépose la feuille ici lorsque tu auras fini. Je passerai la reprendre. Le jour de la course, n’apporte pas de sac à dos. J’en aurai un pour toi. J’aurai aussi la plupart des pièces qui sont sur ta liste. S’il manque quelque chose, je t’en donnerai le numéro avant la course. Tu feras alors semblant de vérifier le moteur de notre véhicule et tu demanderas à un responsable les pièces manquantes. Si, d’ici là, tu hérites d’un sensorimotion, garde TOUT ton temps de pause pour la course. OK ? Ton bloc de vingt minutes, et tes quatre cinq minutes. Je ferai pareil.


  Plus il parlait, plus les sourcils de Jacob se fronçaient.


  – C’est quoi, ce nouveau piège ? finit-il par demander.


  – Je ne sais pas de quoi tu parles. Moi, j’ai juste observé la course. J’en ai déduit certaines choses et j’ai trouvé des solutions. J’ai besoin de ton aide pour que ça fonctionne. Je dois me sauver, dit-il en montrant son sensorimotion. Fais ce que je t’ai demandé, s’il te plaît.
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  Deux heures plus tard, Benjamin repassa derrière son immeuble. Il se servit de son dernier bloc de cinq minutes de la journée pour éteindre son sensorimotion et ramasser la feuille multifonction. Jacob l’avait laissée roulée en cylindre, au pied du mur. Il lut la liste à toute vitesse.


  – Ouais. C’est possible, estima-t-il.


  Il glissa la liste dans une des poches de son pantalon et reprit sa marche. Lorsque son sensorimotion se remit à fonctionner, il s’aperçut que ses escapades de la journée n’étaient pas passées aussi inaperçues qu’il l’aurait souhaité. Le nombre de civils qui étaient connectés à lui avait triplé depuis le matin et atteignait maintenant près de cent cinquante mille personnes.


  « Bon, maintenant que j’ai passé tout mon temps personnel de sensorimotion à mettre sur pied mon plan, je vais devoir me doucher avec toutes ces personnes collées à moi. Yark ! »
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  Lorsque minuit arriva, Benjamin était encore éveillé. Il respirait lentement, avait ralenti les battements de son cœur et gardait ses yeux fermés pour que le plus de civils possible le croient endormi et se déconnectent. Depuis plus d’une heure, il se remémorait en boucle les directives de Marc pour récupérer et installer à l’aveuglette le matériel qui lui permettrait d’arrêter son sensorimotion pendant soixante minutes.


  Couché sur le ventre, il prit une grande inspiration et glissa son bras le long de son lit. Vis-à-vis de sa tête, au bas de son matelas, il repéra la petite encoche dont Amalia lui avait parlé. Il tira dessus en priant pour ne pas alerter les gens qui étaient connectés à lui. Aussitôt, une ouverture se créa. Il récupéra le tube d’analgésique et le petit cylindre gris. Il enduisit son annulaire de crème, attendit cinq minutes, y glissa le cylindre et déclencha les aiguilles, qui pénétrèrent dans sa chair. Il lui fallait maintenant patienter plusieurs minutes sans s’endormir.


  Il savait que, lorsque son sensorimotion s’arrêterait, il ressentirait comme un relâchement sur son globe oculaire et qu’il entendrait un faible déclic dans son oreillette. C’est cette sensation qu’il épiait. Cela prit vingt minutes. Lorsqu’il la perçut, il ne perdit pas une seconde. Il enclencha un chronomètre sur sa montre et quitta sa section à pas de loup.


  Il lui fallut dix minutes pour traverser la moitié du complexe en longeant les murs des édifices. La nuit était chaude et, heureusement, il n’y avait qu’un quartier de lune. Cela lui permettait d’avancer sans attirer l’attention. Arrivé près de la bâtisse-entrepôt où il était allé chercher ses uniformes, il glissa la main sous son chandail et arracha de son torse l’empreinte digitale du sergent inconnu. Il la déposa sur son index et s’en servit pour faire ouvrir une petite porte qu’il avait repérée sur le côté de l’édifice.


  Il passa à côté des bornes informatiques où il avait commandé son matériel quelques jours plus tôt et se rendit directement aux cabines réservées aux instructeurs. Il apposa l’empreinte du sergent sur une plaque grise à l’intérieur d’une d’entre elles. Ses pieds furent instantanément comme soudés au carré de céramique sur lequel il se tenait. Le cœur de Ben s’affola et il regarda de tous les côtés. Était-il prisonnier ? Trois secondes plus tard, le carré s’enfonça dans le sol, entraînant l’adolescent.


  Dès qu’il put avoir une vue globale de la pièce, il resta bouche bée. Devant lui se dressaient des étagères et des étagères remplies d’articles divers, allant des bottes à laçage automatique au lit rétractable, en passant par des robots au repos et des véhicules tout-terrains. Jamais il n’avait vu tant de matériel réuni dans un même endroit.


  « Wow ! Ça doit s’étendre sous une bonne partie du parcours du combattant », constata-t-il.


  Benjamin sortit la feuille multifonction remplie par son frère et se dirigea vers un terminal informatique. De son index recouvert de l’empreinte de l’instructeur, il tapa le nom de chacune des pièces dont il avait besoin. Il prit ensuite en note les numéros de rangées et d’étagères où il pourrait les trouver. Lorsqu’il eut terminé, il consulta sa montre. Il ne lui restait que trente minutes. Était-il prudent d’utiliser un des robots-distributeurs ? Après quelques secondes de réflexion, il décida de tenter le coup. Il confia à l’un d’eux les objets de sa liste les plus éloignés de sa position.


  Puis, il passa au pas de course d’une rangée à l’autre. Il enfourna dans l’un ou l’autre des deux sacs qu’il avait apportés les vis, les tuyaux, les outils et même les sacs de sel demandés par son frère. Quinze minutes plus tard, essoufflé, il récupéra les pièces trouvées par le robot. Il ne lui manquait que deux objets. Il revint sur ses pas et se dirigea trois rangées à la droite de son carré-ascenseur. Au moment où il tendait le bras vers un compartiment pouvant contenir ce qu’il cherchait, des voix retentirent près de lui.


  Son cœur s’emballa. Il se glissa rapidement entre deux robots-ménagers dans l’étagère devant lui. Il attendit, tentant de reprendre son souffle sans trop faire de bruit.


  – Allez, il faut faire vite. On a juste vingt minutes.


  Benjamin connaissait cette voix. William !


  « Que fait-il là ? » se demanda-t-il en jetant un coup d’œil angoissé à sa montre.


  Il ne lui restait que treize minutes.


  « Je dois à tout prix sortir d’ici ! »


  Les minutes passaient pendant qu’il cherchait désespérément une solution. Leur faire peur risquait de les figer sur place plutôt que de les faire fuir. Se montrer était risqué. Benjamin sentait que William aurait trop d’emprise sur lui par la suite. Il ne lui restait qu’à attendre en espérant que les deux adolescents s’éloigneraient rapidement dans les rangées d’étagères.


  Alors qu’il ne restait que six minutes à son chronomètre, il entendit les pas des deux garçons se diriger vers l’arrière de l’édifice.


  « C’est maintenant ou jamais ! » se dit-il.


  En se tenant sur la pointe des pieds, il courut jusque sur son carré de céramique. Aussitôt qu’il sentit qu’il ne pouvait plus bouger ne serait-ce que le petit orteil, le carré se mit à remonter. Benjamin mit un sac sur son dos et passa ses bras dans les bretelles du second, de manière à ce que celui-ci se retrouve sur son torse.


  « Vite, vite… », pria-t-il en scrutant anxieusement les rangées de matériel.


  Dès qu’il fut en haut, il oublia toute prudence et se sauva vers son immeuble. Il n’avait plus le temps de se cacher comme lorsqu’il s’en était venu. Il courut en ligne droite, en espérant que la chance serait avec lui et que personne ne le verrait.


  En entrant dans sa section, il se glissa dans son cubicule et donna un coup de talon sur la flèche du plancher. Le couvercle du coffre contenant ses vêtements civils s’ouvrit et il y déposa les deux sacs.


  – Bordel, Bentley ! lança Justin, deux cubicules plus loin. Il est une heure et demie du matin. Qu’est-ce que tu fabriques ?


  – Je suis tombé de mon lit. Désolé.


  – Hum…


  Ben se coucha. Il ne lui restait que soixante secondes.


  Ce fut à peine suffisant pour calmer sa respiration avant que l’heure ne soit complètement écoulée.


  Les événements de la journée repassaient en boucle dans sa tête. Tant de choses auraient pu mal tourner et pourtant tout se terminait bien. Il savait qu’il aurait dû être satisfait.


  « Mais il me manque toujours les deux dernières pièces de la liste. »
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  LA COURSE


  Le lendemain matin, Ben se réveilla couvert de sueur. Son escapade de la nuit avait fait grimper son niveau de stress. Il avait serré si fort les dents toute la nuit que sa mâchoire le faisait souffrir comme après son opération pour changer d’apparence. Les muscles de ses épaules étaient si crispés qu’il dut se mettre debout et faire des rotations pour les assouplir. Comme il courait dans deux heures, sa montre ne lui donnait pas d’horaire préétabli.


  « Je suis trop dangereux dans cet état, estima-t-il. Je dois absolument me calmer ! »


  Dans l’espoir d’y parvenir, il ramassa son maillot de bain et décida d’aller nager. Ce fut un échec. Chaque fois qu’il sortait la tête de l’eau, il s’attendait à ce que des gardiens soient là pour l’arrêter. Résultat : il était encore plus stressé.


  Lorsqu’il ne resta qu’une heure avant sa course, il jugea qu’il était temps pour lui de rejoindre Jacob.


  Il retourna dans son cubicule, s’habilla et éteignit son sensorimotion pour un des quatre blocs de cinq minutes de pause dont il disposait chaque jour. Il profita du fait qu’il était seul dans sa section pour récupérer les deux sacs. Il prit le temps de replacer le matériel à l’intérieur de chacun d’eux, de façon à ce qu’il puisse l’atteindre facilement et rapidement en plein cœur de la course. Puis, il utilisa la dernière minute pour sortir de l’immeuble les deux sacs sur l’épaule et se diriger vers le site de départ.


  Lorsqu’il arriva près de Jacob, son sensorimotion avait repris ses fonctions. Il lui donna un des deux sacs à dos.


  – Six et onze, marmonna-t-il.


  Sur la liste dressée la veille, cela correspondait à la courroie de distribution et à une bouteille de liquéfiant chimique pour le sel. Ben se croisa les doigts en espérant que la mémoire de Jacob serait juste. Celui-ci hocha brièvement la tête et se dirigea vers la voiture qu’on leur attribuait. Il s’agissait d’un véhicule à deux places, sans toit ni portières, mais avec une solide armature de métal qui les protégerait sûrement en cas d’accident. D’un bleu métallique, il avait plus l’apparence d’un tout-terrain que d’un bolide de course.


  Sans attendre, Jacob se dirigea vers le devant de la voiture et ouvrit le capot. À cet instant, Benjamin remarqua que Blaire serrait les poings. Peu de concurrents avant eux avaient eu cette audace ou simplement les connaissances nécessaires pour le faire. Évidemment, Jacob, lui, n’avait rien à cacher à ceux qui l’avaient sélectionné pour ce camp.


  Benjamin prenait bien soin de suivre tous les gestes de son coéquipier en fronçant les sourcils de surprise, comme s’il était pris au dépourvu par son attitude. En même temps, il regardait régulièrement la réaction des instructeurs autour. Son sensorimotion et tous les civils qui y étaient reliés lui donnaient l’assurance qu’on ne leur refuserait rien.


  Jacob vérifia plusieurs points du moteur, puis déclara :


  – Cette voiture fonctionne à moitié à l’essence et à moitié au sel. Pourrais-je avoir du liquéfiant chimique pour le sel ? Le réservoir est dangereusement bas. Étant donné que je ne connais pas la consommation d’essence de ce véhicule, j’aimerais aussi en avoir un bidon supplémentaire.


  Un des instructeurs donna un ordre à un robot d’entretien, qui s’éleva dans les airs et disparut vers l’entrepôt.


  « La courroie de distribution doit être en bon état s’il n’en a pas parlé », se dit Ben en s’assoyant du côté passager.


  Lorsque le robot revint avec une bouteille de liquéfiant et un bidon d’essence, Jacob versa le premier liquide dans le réservoir et ferma le capot de la voiture. Ensuite, il attacha solidement le bidon à l’arrière du véhicule.


  Blaire affichait maintenant un grand sourire.


  « Que prépare-t-il ? » s’inquiéta Ben.


  À ce moment, Jacob vint se planter à ses côtés et changea le cours de ses pensées.


  – C’est toi qui conduis, lui dit-il.


  – Tu sembles t’y connaître pas mal plus que moi avec ces engins qui roulent sur le sol, affirma Ben sans comprendre ce revirement de situation.


  – J’ai une infection à l’œil qui s’est propagée à mon pied droit et j’ai besoin des deux pour conduire. Tu prends le volant. Il nous reste cinq minutes pour nous exercer. Je te donnerai des conseils.


  Comment une infection dans un œil pouvait-elle se propager à un pied ? Ça n’avait absolument aucun sens. Puis, un doute épouvantable fit trembler l’adolescent.


  « Les responsables de Zelfor ont des doutes sur mon identité. Ils ont compris que, si Jacob conduit, ils ne pourront pas me démasquer, alors ils veulent me forcer à prendre le volant. Si je conduis bien, ils m’arrêteront. Si je conduis mal, je perdrai la course et serai éliminé. Quel cauchemar ! Que dois-je faire ? »


  – Allez, aie confiance, le rassura Jacob en s’installant du côté passager. Tu n’as qu’à t’imaginer dans un simulateur. As-tu déjà conduit un aérosolo manuellement ? Parce que c’est un peu la même chose, avec quelques obstacles en plus.


  En parlant de conduite manuelle, Jacob venait de donner une idée géniale à son frère pour justifier ses talents au volant d’une voiture.


  – Ah ! Alors, ça devrait aller. J’ai déjà fait des courses d’aérosolos, mentit-il.


  – Des courses ? Mais c’est interdit !


  – Ouais, ricana Ben, je sais ! Lorsque j’étais invité, je devais attendre la nuit et m’asseoir dans mon véhicule. Puis, j’entrais un code secret dans le tableau de bord et j’étais automatiquement conduit à l’endroit de la course. Même chose pour le retour. Je ne savais jamais où la course avait lieu, mais c’était toujours très loin de chez moi, et entre des montagnes. L’épreuve se déroulait obligatoirement en conduite manuelle.


  – Gagnais-tu ?


  – Honnêtement ? Non. Mais je me classais toujours très bien. Si tu me montres comment cet engin fonctionne, la course comme telle ne devrait pas trop me poser de problèmes. J’ai de bons réflexes.


  Jacob entreprit de lui enseigner les commandes de base. Ben démarra le moteur et se dirigea vers la piste d’exercice. Il fit exprès pour faire s’étouffer le moteur, puis pour faire faire des soubresauts à la voiture en changeant les vitesses. C’étaient des erreurs de débutants qu’il se devait de commettre et il le savait. À ses côtés, Jacob était patient et lui indiquait comment s’en sortir, exactement comme Zachary l’avait fait avec eux quelques années auparavant.


  Benjamin réussit un premier tour de piste et accéléra en frôlant de près quelques voitures. Il s’amusait bien à jouer les apprentis.


  – Hé ! Mais c’est mon ami William, lança-t-il en regardant le conducteur d’une voiture jaune.


  – Tu devrais mieux choisir tes amis !


  – Je ne vois pas pourquoi !


  – Nous habitions dans le même immeuble et il n’est pas plus heureux que moi qu’on se retrouve ensemble ici.


  Avant que Jacob puisse ajouter quoi que ce soit, une sirène annonça aux concurrents qu’ils devaient prendre place sur la ligne de départ. Benjamin y conduisit la voiture. Il se retrouva au centre du peloton. Lorsqu’on donna le signal de départ, le véhicule devant lui refusa d’avancer et il dut le contourner. Il accéléra le plus possible et dépassa une première voiture. Il donna ensuite un gros coup de frein et poursuivit sa route. Puis, il recommença le même manège. Chaque fois, Jacob bondissait comme s’il allait être projeté à l’extérieur de l’habitacle. Au cinquième coup de frein, il hurla :


  – Arrête ça, veux-tu ! Tu vas finir par déraper et nous envoyer valser dans l’herbe.


  Benjamin dépassa une nouvelle voiture par la gauche et donna un autre coup de frein.


  – Mais vas-tu lâcher cette pédale, à la fin ? cria Jacob, hors de lui.


  Il obéit aussitôt en réprimant son envie d’éclater de rire. Finalement, il se détendait beaucoup plus rapidement au côté de son aîné qu’en faisant toutes ces longueurs dans la piscine. Il estima toutefois qu’il avait assez simulé son inexpérience de la conduite d’une voiture. Il devait maintenant penser à gagner cette course. Retrouvant son sérieux, il accéléra et, au tournant suivant, réussit à dépasser trois voitures d’un seul coup.


  William était maintenant devant lui et il hésitait à s’en rapprocher.


  – Vas-y ! Dépasse-le, ton grand ami.


  Les années de compétition qu’il avait passées à écouter les consignes de son frère et à les suivre à la lettre eurent raison de ses doutes. Il accéléra à nouveau et se colla contre la voiture jaune de William, au point de presque toucher son pare-chocs. Puis, il se tassa à droite et les deux automobiles furent à la même hauteur. William leur lança un regard noir avant de donner un coup de volant vers eux. Les deux voitures se frôlèrent dans un bruit métallique et Ben lâcha la pédale d’accélération. Il venait de reprendre sa place derrière son compétiteur.


  Frustré, il recommença la même manœuvre. Lorsque William donna un deuxième coup de volant, Benjamin fit pareil et c’est la voiture jaune qui partit en vrille. Il vérifia dans son rétroviseur et constata que William avait réussi à remettre son véhicule en piste. Il était loin derrière, mais toujours là.


  Il restait environ cinq personnes devant lui lorsque la route asphaltée laissa place au gravier.


  – Tout doux avec les freins maintenant, le prévint Jacob.


  Ben sentait que la voiture était beaucoup moins stable qu’avant. Il ralentit sensiblement tout en crispant ses mains sur le volant. Ils étaient secoués dans tous les sens par les bosses et les trous du terrain.


  – Dois-je essayer de dépasser, selon toi ?


  – Non. Garde tes distances. Nous sommes à la veille d’entrer dans la partie de la course non diffusée au camp. Qui sait ce qui nous attend ? Vaut mieux être loin les uns des autres.


  Quelques secondes plus tard, Benjamin put constater à quel point ce conseil s’avérait prudent. Deux voitures devant lui se percutèrent et sortirent de la route en en entraînant une troisième. Puis, des maisons, des arbres et des animaux surgirent de nulle part sur leur route, comme s’ils avaient été masqués jusque-là par un écran invisible.


  – Est-ce que ce sont des hologrammes ? demanda-t-il. Si c’est le cas, je vais juste foncer dedans et continuer en ligne droite.


  Au même moment, il vit une voiture emboutir un arbre de plein fouet. Le bruit de l’impact précéda d’une fraction de seconde l’apparition d’une mousse verte qui envahit l’habitacle afin d’en protéger les occupants.


  – À la réflexion, cria-t-il à Jacob, qui se tenait à deux mains à la structure métallique du véhicule, je pense que je vais les contourner.


  Son frère approuva de la tête. Quelques secondes plus tard, ils arrivèrent sur la section de la piste qui était couverte de sable.


  – Arrête-toi ! lui ordonna Jacob.


  L’adolescent le fit sans discuter. Quatre voitures passèrent presque immédiatement à côté d’eux.


  – Que fait-on ? s’informa-t-il.


  – On attend. Être le premier n’a pas que des avantages. On ne connaît pas la route. C’est du sable. On va laisser quelques voitures s’enliser et on passera ailleurs.


  La stratégie semblait bonne. Benjamin laissa deux autres véhicules passer. Puis, il remit le contact. Il avança prudemment sur la route de sable. Bientôt, sur sa gauche, il vit une voiture arrêtée et deux concurrents en train de pelleter frénétiquement le sable avec leurs mains pour réussir à se sortir de ce mauvais pas. Un peu plus loin, à droite, il y en avait une autre.


  – Devrait-on aller les aider ? demanda-t-il.


  – Es-tu fou ? La dernière équipe qui a fait ça s’est fait voler son véhicule. N’oublie pas ce pour quoi nous bataillons. Il y a beaucoup de participants et peu d’élus.


  Benjamin hocha la tête et passa entre les deux automobiles. Il suivait les traces laissées par d’autres véhicules, mais elles en vinrent à s’effacer complètement. Il ralentit considérablement.


  – Que se passe-t-il ? demanda Jacob.


  – Les traces ont disparu et on ne voit plus personne.


  – Peut-être les organisateurs veulent-ils qu’on se serve du GPS de la voiture.


  – Et s’il était truqué ?


  Ils restèrent silencieux quelques secondes. Puis, Ben eut une idée.


  – Nous devrions demander l’aide du public. Il y a plus de trois cent cinquante mille personnes reliées à moi présentement. Certaines d’entre elles ont sûrement suivi les autres concurrents. Je suis certain que ça leur ferait plaisir de nous donner un coup de main. Nous allons poser une question claire, comme faut-il tourner à gauche ? Si la réponse est oui, tout le monde restera connecté. Si la réponse est non, tous ceux qui le savent se déconnecteront pendant trois secondes. Nous nous engagerons à ne pas avancer pendant ce temps, pour qu’ils ne manquent rien de la course.


  Jacob éclata de rire.


  – C’est une excellente idée. La première fourche est devant. Le GPS nous conseille de tourner à droite. Que devons-nous faire ?


  Benjamin observa son sensorimotion.


  – Trois cent cinquante-six mille personnes, annonça-t-il. Tout le monde est resté connecté. Ça veut dire que c’est le bon chemin. Allons-y.


  Les trois directives suivantes étaient également bonnes. À la quatrième fourche, Jacob lança un coup d’œil au sensorimotion de son frère.


  – Il y a quatre cent trois mille personnes. Le GPS nous dit de tourner à gauche. Devons-nous le suivre encore ? Trois cent deux mille. La réponse est manifestement non.


  Jacob sourit de toutes ses dents. Ils attendirent quelques secondes et tournèrent à droite lorsque le nombre de civils passa au-dessus du quatre cent mille.


  Ils remercièrent le public et poursuivirent leur stratégie sur encore quelques kilomètres. Ils parvinrent ainsi à la portion de la piste qui se trouvait dans la nature.


  – C’est étrange qu’on ne voie pas les autres concurrents, dit Ben.


  – Si tu veux mon avis, répondit son frère, grâce à l’aide du public, nous avons pris pas mal d’avance.


  – Hum… Continuons, alors.


  Malheureusement, ils ne parcoururent qu’un kilomètre. La voiture se mit à ralentir et s’arrêta d’elle-même. Jacob sauta immédiatement de son siège. Benjamin éteignit son sensorimotion d’un mouvement du pouce et annonça :


  – Nous avons vingt minutes.


  Il détacha les deux sacs à dos à l’arrière de l’auto, les ouvrit et en sortit en vitesse la plupart des outils pendant que son aîné rampait sous la voiture.


  – C’est une fuite d’essence, lui apprit Jacob. Un boyau a été sectionné. Passe-moi le tube gris et le sécateur. Pendant ce temps, utilise la mini-imprimante pour plastique. Mets un bloc dedans et entre les instructions pour la création de deux clips de modèle H 36.


  L’adolescent s’exécuta et, dix minutes plus tard, il put lui remettre les clips. Son frère termina sa réparation en cinq minutes, tandis que Ben ramassait les articles dont ils s’étaient servis. Ils ajoutèrent de l’essence dans la voiture grâce au bidon de rechange et redémarrèrent.


  – Je dois t’avouer quelque chose, dit alors Benjamin, juste avant que son sensorimotion reprenne ses fonctions. J’ai volé tout ce matériel. Nous devons absolument nous en débarrasser avant d’arriver au camp si nous ne voulons pas d’ennuis.


  – OK. Durant le reste de la course, tu regarderas ailleurs et je lancerai tout ce que contiennent les sacs, peu à peu.


  – Et si on était filmés ?


  – C’est moi qui m’en débarrasse, alors on m’accusera. Ne me regarde pas et tu ne seras au courant de rien.


  – Pourquoi ferais-tu cela ?


  – J’ai la certitude que tu dois monter dans ce vaisseau, dit Jacob en le regardant dans les yeux.


  Le cœur de Ben fit un saut périlleux. Et si son frère l’avait reconnu ?


  Lorsqu’il reprit la course, les vingt minutes de pause de son sensorimotion venaient de se terminer et plus de six cent mille personnes étaient connectées à lui.


  Les autres concurrents arrivaient maintenant à grande vitesse. Les mains crispées sur le volant, Ben dut batailler serré pour conserver sa place. Il prenait garde de ne pas regarder Jacob, même si parfois des bruits métalliques se faisaient entendre et qu’une fois un tournevis passa dans son champ de vision alors qu’il jetait un coup d’œil dans son rétroviseur. La voiture derrière lui le reçut directement dans son pare-brise.


  – Je pense que je viens de leur envoyer une roche dans le pare-brise, dit-il dans l’espoir qu’aucune des six cent mille personnes n’ait identifié l’objet.


  – Eh bien, recommence, si tu en es capable, lui conseilla son aîné.


  Les deux garçons éclatèrent de rire. La vue du fil d’arrivée modifia toutefois les pensées de Benjamin. Tout le monde avait pu voir la complicité qui s’était rapidement installée entre eux.


  « Une trop grande et trop rapide complicité, comprit-il. Je dois vite me dissocier de lui… mais comment ? »
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  LA JUNGLE


  Soudain, Jacob tendit la main vers lui et arrêta son sensorimotion. Ben n’eut pas le temps de se questionner sur les raisons de ce comportement. Il devait livrer un combat sans merci pour rester dans la course et surtout ne pas perdre la maîtrise de la voiture.


  Lorsqu’ils passèrent le fil d’arrivée, il arrêta l’automobile avec un soupir de soulagement. Son sensorimotion se reconnecta. Jacob descendit du véhicule et en fit le tour. Il l’empoigna par le collet, le tira hors de l’habitacle et lui asséna un formidable coup de poing sur la mâchoire. Benjamin se mordit violemment l’intérieur de la joue en s’effondrant sur la portière. Il cracha une giclée de sang. Avant qu’il ne reprenne ses esprits, son frère le remit debout et lui enfonça son poing dans le ventre.


  Aussitôt, deux instructeurs s’interposèrent et l’obligèrent à reculer. Jacob hurla :


  – Si tu m’adresses encore la parole, espèce de chenille, tu le regretteras. Tu ne sais rien de moi. RIEN ! M’entends-tu ? Je pourrais t’écraser d’une simple pression du pouce, alors gare à toi !


  Benjamin se redressa lentement, pendant qu’on amenait son frère de force. Il comprit tout de suite que celui-ci avait deviné qui il était. Il venait de se sacrifier pour lui.


  – Que s’est-il passé ? demanda Blaire en fronçant les sourcils.


  L’adolescent décida d’être digne du sacrifice de son aîné et joua le jeu.


  – Oh ! Il a passé la moitié de la course à me donner des ordres et à se vanter d’avoir réussi le manège du diable en premier. En plus, il n’a même pas voulu que nous aidions une équipe dans le pétrin. Alors, lorsqu’il m’a dit qu’il avait un frère et que je lui faisais penser à lui, je lui ai répondu que, pour ma part, faire partie d’une famille de vermine égoïste était bien la dernière chose que je souhaitais.


  – C’est normal.


  – Ouais, mais il a pété les plombs. Je n’aurais pas dû lui dire ça. J’ai beau ne pas être capable de le sentir, nous avons remporté cette course ensemble.


  – Bof ! Il s’en remettra. Un gars qui n’est pas capable d’accepter la critique n’est pas digne de partir pour Iskay.


  « Regarde donc qui parle ! » pensa Ben.
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  Les courses de voitures et de motos eurent pour effet de décimer les troupes. À la fin, il ne resta que trois cent huit participants.


  Tous ceux qui avaient entendu parler de la scène de violence dans l’équipe Natson-Maska furent surpris que Jacob reste dans la compétition. On lui retira tout de même quatre-vingt-dix points et il dut traverser le lac à l’aide des barreaux de suspension pour en récupérer cinquante.


  À ce stade-ci de la course, personne n’osa exprimer son désaccord à haute voix, de peur d’avoir des problèmes si les responsables se sentaient critiqués. Jacob ne gagna toutefois pas en popularité. Cela inquiétait Benjamin, même si, pour sa part, il se sentait une énergie nouvelle. Il était soulagé que son frère sache enfin qui il était. Il avait l’impression de ne plus être seul.


  Puis, l’idée que Gus n’aurait pas apprécié ces développements lui traversa l’esprit. N’était-il pas en train de faire passer Benjamin avant Bentley ? Dès que cette pensée s’imprima dans sa tête, il se rendit devant un miroir. Il observa l’adolescent devant lui. Il n’avait pas les traits de Benjamin.


  « Je suis Bentley Natson d’abord et avant tout, se dit-il à plusieurs reprises. Je vais me regarder dix fois par jour dans ce miroir s’il le faut. »


  Il décida aussi de consolider sa fausse amitié avec William, surtout maintenant qu’il l’avait envoyé dans le clos. Il le chercha des yeux à la cafétéria et prit place à ses côtés.


  – Désolé de ce qui s’est passé durant la course.


  – Pas de problème, vieux. C’est la compétition.


  – Content que tu aies réussi.


  – Ouais, moi aussi.


  Ben n’aurait jamais cru qu’il lui aurait été si facile de renouer les liens avec William. Il commanda son repas, se rendit aux toilettes en l’attendant et reprit sa place aux côtés de l’adolescent. Son repas étant déjà arrivé, il le mangea en commentant la course avec son copain.


  Au moment de rejoindre son groupe pour un entraînement de soirée, William lui dit :


  – Ça n’a rien de personnel, Bentley. C’est la compétition.


  Et il tourna les talons. Il ne fallut qu’une minute à Benjamin pour comprendre le sens de ces paroles. D’affreuses crampes abdominales le firent courir jusqu’aux toilettes. Dix minutes plus tard, blanc comme un drap, il vomissait ses tripes alors que son bracelet indiquait que plus un seul spectateur n’était connecté à lui.


  « Il va me le payer », se promit-il.


  L’adolescent mit seize heures à se remettre complètement. Heureusement, il ne se fit pas renvoyer pour cela.


  Trois jours plus tard, les deux cent cinquante finalistes purent se réunir dans l’auditorium. De ce nombre, seulement dix-huit participants avaient moins de vingt ans. Jacob, Ariane, William et Bentley en faisaient partie. Tous étaient maintenant pourvus d’un sensorimotion.


  – Félicitations ! lança le responsable en chef. Vous avez réussi à traverser plusieurs semaines ardues et vous n’êtes qu’à quelques pas d’un nouveau départ. Inutile de vous rappeler que le plus dur reste toutefois à faire. Vous êtes deux cent cinquante. Dans trois semaines, vous ne serez plus que cinquante. Dès demain, vous partirez vers un nouveau camp. Là, plus aucun point ne vous sera enlevé. Vous remporterez ou échouerez chacune des épreuves qui vous sera proposée.


  Benjamin observa ceux qui l’entouraient. Il en connaissait environ la moitié. La plupart des adultes s’observaient les uns les autres, mais ne prêtaient pas attention aux adolescents autour d’eux.


  « Sans doute jugent-ils que nous ne sommes pas bien menaçants. S’ils savaient que grâce au groupe de William nous avons éliminé plusieurs participants, ils seraient sûrement d’un autre avis. »


  – J’ai aussi l’honneur de vous présenter les dix-sept instructeurs qui vous accompagneront au nouveau camp.


  Benjamin n’avait pas oublié que deux des instructeurs remporteraient une place sur le vaisseau.


  – L’instructeur Peter McField… l’instructeur Mathieu Laurin… l’instructrice Sarah Villeneuve…


  Il se mit à prier.


  « Pas Blaire, pas Blaire, pas Blaire… »


  – L’instructrice Isabelle Boussard… L’instructeur Blaire Bell…


  À cette annonce, un faible murmure parcourut les rangs des participants. À l’évidence, personne n’était content de cette nomination.


  Lorsque tous les instructeurs furent nommés, on remit à chacun des candidats un technocom.


  – Vous ne pouvez toujours pas vous connecter au monde extérieur, les avertit-on, mais vous aurez besoin de votre technocom dans les jours à venir.


  Ils disposèrent ensuite de leur soirée pour faire leurs bagages. Au départ, le sac à dos de Ben mesurait presque un mètre de longueur sur un demi-mètre de largeur, et un demi-mètre de hauteur. Au fur et à mesure que l’adolescent le remplissait, il diminuait de volume. En effet, tous les compartiments étaient munis d’un système permettant de retirer l’air afin de ranger les vêtements et accessoires sous vide. Ainsi, à la fin, même s’il était un peu lourd, Benjamin pouvait sans difficulté le porter sur son dos.
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  Le lendemain, les deux cent cinquante participants devaient prendre un des trois aérobus stationnés sur le terrain d’entraînement. Benjamin observa les lumières au-dessus des portes. Il en repéra une qui était verte et ouvrit la portière qui y était associée. Il s’assit sur son siège et constata que les vitres étaient obstruées. On leur avait annoncé que le trajet durerait environ trois heures. C’était énorme. Avec autant de temps, ils pourraient se rendre à peu près n’importe où sur la Terre.


  Lorsqu’ils arrivèrent à destination, la porte glissa dans le plafond de l’aérobus et la jungle apparut. L’atmosphère était lourde et humide, comme s’il venait juste de pleuvoir et que toute l’eau tombée s’évaporait d’un seul coup. Ben en eut presque le souffle coupé. Une odeur de terre et de végétaux emplit ses narines, alors que sa peau réagissait déjà à la chaleur en se couvrant d’une mince couche de sueur. Il récupéra son sac et fit quelques pas.


  Un terrain vague d’à peu près deux cents mètres sur cent était entouré de petites cabanes de bois et de grandes tentes blanches. Derrière cette ligne de bâtiments, des arbres gigantesques s’élevaient.


  Son technocom vibra. De l’index, il alluma l’écran holographique. Aussitôt, trois fenêtres apparurent devant lui. D’un geste de la main, il agrandit la première. Il découvrit ainsi le visage des deux cent cinquante participants ainsi que des dix-sept instructeurs. L’adolescent passa à la seconde fenêtre. Il s’agissait d’un plan du site où il se trouvait. Il y navigua un moment. Il y découvrit la cabane qu’on lui avait assignée, la cafétéria, l’infirmerie, la tente des rassemblements et les quatre distributeurs de matériel.


  Benjamin passa à la troisième fenêtre, qui lui donnait son horaire pour le reste de la journée. Pour l’instant, il devait se rendre à son logis. Il traversa le terrain et parvint rapidement devant une construction faite de troncs d’arbres. Lorsqu’il voulut y entrer, il percuta de plein fouet la porte.


  – Aïe ! lança-t-il en reculant de deux pas sous l’impact.


  En se frottant l’épaule droite, il observa les contours du cadre afin de repérer l’endroit où il devait poser le pouce. Aucune plaque d’identification n’était visible. Il revérifia son technocom. Il était bien au bon endroit. Que se passait-il ? Pourquoi la porte ne s’ouvrait-elle pas ? Il laissa tomber son sac au sol et leva les bras dans les airs en les agitant. Rien. Reportant à nouveau son attention sur la porte, il repéra une boule ronde placée directement sur elle. À tout hasard, il posa la main dessus. Rien ne se produisit. Il tenta de la tirer, puis de la tourner. Eurêka ! La porte pivota sur des gonds.


  Il pénétra dans la cabane et découvrit quatre lits, au pied desquels se trouvait un coffre. À côté de chaque lit, une petite commode à deux tiroirs trônait.


  La seule lumière qui baignait la pièce provenait d’une fenêtre sans vitre mais recouverte d’une sorte de tissu grillagé. Benjamin s’aperçut qu’il avait secrètement espéré que ce nouveau camp le ramènerait en 2162, avec le confort et la modernité de son époque. Au lieu de cela, il avait l’impression de reculer encore davantage dans le temps. Était-ce vraiment si nécessaire de les faire vivre à la dure pour les départager ?


  « C’est peut-être juste pour amuser le public et faire encore plus d’argent avec les sensorimotions », pensa-t-il.


  L’adolescent choisit le lit à droite de la fenêtre et y déposa son sac. Il entreprit de le défaire et de placer ses habits dans le coffre. Il avait à peine commencé que la porte s’entrouvrit et que deux hommes, début trentaine, entrèrent. Ben les salua d’un mouvement de tête. Du coin de l’œil, il les observa et lut leur nom sur leur veste. Le plus musclé des deux s’appelait Emrick et l’autre, Billy.


  Lorsqu’un troisième homme entra, tous leurs technocoms vibrèrent. Comme s’ils avaient répété une chorégraphie, ils penchèrent tous la tête avant de la relever pour fixer leur écran holographique devant eux.
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  Emrick, le plus musclé des chambreurs, lança un regard méprisant à Ben avant de s’adresser aux deux autres.


  – Et, bien sûr, il fallait qu’on hérite d’un enfant pour ces épreuves.


  – T’as intérêt à ne pas nous ralentir, avorton ! l’avertit Billy.


  L’atmosphère était menaçante et l’adolescent décida qu’il était plus sage de ne pas répliquer.


  – J’imagine que, s’il a réussi à rester dans la course alors que mille sept cent cinquante concurrents ont été éliminés, c’est parce qu’il doit avoir quelques talents, dit le troisième homme, nommé Brendan, dans un haussement d’épaules.


  Billy marcha vers Benjamin. Lorsqu’il ne fut qu’à quelques centimètres de son nez, il lui lança :


  – Alors ? T’as des talents cachés, avorton ?


  Les pieds de Ben étaient bien à plat au sol, ses mains derrière son dos, dans la position de repos militaire. Il donnait l’image d’un adolescent fort, assuré et maître de lui. En réalité, ses mains étaient moites et son cœur battait à tout rompre. Toutefois, Gus lui avait appris à ne pas se laisser intimider.


  – Je ne manque pas de cran, répliqua-t-il donc en redressant le torse.


  – Tant mieux, lâcha l’homme. Tu en auras besoin dans la jungle. En attendant, tu es responsable des pièges à serpents et de l’entretien du périmètre de sécurité.


  Au grand soulagement de l’adolescent, l’homme s’éloigna vers son lit. Il retira de son sac une bouteille de shampooing et sortit de la cabane.


  Tout en recommençant son rangement, Ben eut un sourire en coin. S’il y a une chose qu’il avait apprise vite avec Zachary, c’est qu’en forêt une bonne hygiène corporelle est essentielle, mais les parfums et fragrances sont à proscrire si on veut passer inaperçu et ne pas être incommodé par les moustiques.


  C’est avec l’espoir que la nature se chargerait de le venger de l’arrogance de son cochambreur qu’il se mit à observer les options que lui proposait son lit. Il pouvait en choisir deux. Impossible de le faire léviter, mais il en avait déjà l’habitude chez son grand-père. Il choisit de faire poser un filet qui le protégerait des moustiques et de créer une barrière antibruit. Cette dernière option lui valut de nouveaux commentaires moqueurs de la part des deux hommes restants.


  « Rira bien qui rira le dernier », se dit-il en quittant la cabane pour faire une première reconnaissance du camp.
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  À dix-huit heures, il avait fait deux fois le tour de la base. Il avait discrètement repéré les cabanes de son frère et d’Ariane. Il avait aussi trouvé celles de Blaire et de William. Elles étaient à l’opposé de la sienne.


  « Tant mieux, pensa Ben. Moins je les vois, mieux je me porte. »


  Il pénétra dans la tente-cafétéria. Toutes les tables étant occupées, il en commanda une nouvelle, qui surgit du plancher en quelques secondes. Il s’y assit et observa la plaque-menu devant lui. De l’index, il sélectionna un plat et envoya sa commande.


  En attendant son repas, il observa les autres concurrents. La femme devant lui portait un tatouage dans le cou. Il s’agissait de l’image de la planète Terre. Benjamin s’aperçut que ce n’était pas la première fois qu’il voyait ce tatouage. Un des hommes de son équipe d’origine le portait sous le bras et un autre, avec qui il avait fait équipe dans un exercice de natation, l’avait sur l’épaule droite.


  Machinalement, il passa son pouce à l’intérieur de son poignet droit, à l’endroit où on avait caché son tatouage de tornade. Son frère et ses parents lui manquèrent subitement tant que sa gorge en fut nouée et qu’il dut se concentrer pour retenir ses larmes.
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  À sept heures, le lendemain matin, dès qu’il annula sa barrière antibruit, Benjamin fut assailli par une pluie de jurons.


  – Saletés de moustiques, lança Billy en se grattant avec énergie. Ils m’ont piqué toute la nuit.


  – T’es pas le seul, répliqua Emrick. En plus, y a ces satanées bestioles qui hurlent autant la nuit que le jour. Il est hors de question que je passe des semaines et des semaines dans ces conditions infâmes. J’ai entendu dire que certains de ces moustiques peuvent transmettre des maladies.


  Comme la veille, Brendan répliqua d’un ton calme.


  – On dit que certains moustiques pondent des œufs sous la peau et que les vers se développent dans le corps.


  – C’est affreux ! lança Billy, véritablement inquiet. Pourquoi ne nous ont-ils pas laissés dans un immeuble d’habitation ?


  Benjamin observa Brendan du coin de l’œil.


  « Il se paie leur tête en essayant de leur faire peur, estima-t-il. Jamais je n’ai entendu parler de tels moustiques. Bof ! Après tout, toutes les tactiques sont bonnes pour déstabiliser ces deux bêtas. »


  Il s’extirpa de son lit, s’habilla et replaça soigneusement ses couvertures, comme on l’exigeait sur la base.


  – Un autre matin sans douche, commenta Emrick en le regardant. Ça paraît que ta maman n’est pas là pour te surveiller. Je te préviens, j’ai horreur des mauvaises odeurs.


  Sur ces paroles, il attrapa sa bouteille de shampooing et son savon et sortit de la cabane, immédiatement suivi par Billy. Puis, Brendan s’approcha du lit de Ben. Il tendit la main droite tout en grattant avec sa gauche les piqûres qu’il avait dans le cou. Songeur, il tâta le filet qui pendait au plafond et recouvrait le lit de l’adolescent.


  – Un filet… et une barrière antibruit… Je parierais ma place pour Iskay que tu t’y connais plus qu’il n’y paraît en survie en forêt. J’ai comme l’impression que tu nous réserves quelques surprises malgré ton âge.


  À ce moment, le technocom de Ben vibra. Son pouls s’accéléra. Brendan venait-il de le faire repérer ?
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  Ouf ! Ce n’était que son horaire. Comme il ne semblait pas y avoir un moment de prévu pour se préparer en vue de l’épreuve du jour, il préféra ne pas prendre de risque et entreprit de faire son sac immédiatement. Heureusement, grâce aux nombreuses expéditions qu’il avait faites avec son grand-père Zachary, il avait une assez bonne idée de ce qu’il devait sélectionner comme équipement.


  L’important, c’était d’avoir des objets à usage multiple ni trop encombrants ni trop lourds. Il choisit un double des vêtements qu’il portait. Bien que la température fût chaude et humide, les manches longues de son chandail, le pantalon et les bas allaient le protéger efficacement contre les moustiques. Il ajouta une trousse de premiers soins, une tasse et une gourde avec un filtre purificateur d’eau intégré. Brendan l’observait du coin de l’œil. L’adolescent estimait qu’il lui manquait un couteau, un grand carré de toile, une longue corde et de la nourriture déshydratée ou protéinée.


  « Est-ce que je pourrais avoir ça à un des distributeurs que j’ai repérés hier sur mon technocom ? se demanda-t-il. Hum… Qui ne tente rien n’a rien, aurait dit grand-père. »


  Il rangea dans son coffre à serrure digitale tout ce qui lui appartenait, salua son cochambreur et sortit de la cabane. Malgré l’heure matinale, il faisait déjà chaud à l’extérieur. Une forte odeur de feuilles mouillées et de fleurs assaillit Ben. Les cris des singes hurleurs se firent soudain entendre avec davantage de puissance. C’était impressionnant et un peu apeurant. Il accéléra le pas et arriva devant le distributeur. Il enregistra son empreinte et tapa les noms des produits souhaités.


  Les quatre articles apparurent dans le panier de distribution ! Wow ! Il regarda autour de lui. Il n’y avait personne. L’attitude condescendante de Billy et d’Emrick le persuada de garder cette information pour lui.


  Il se dépêcha de se rendre aux douches. Il utilisa un savon non parfumé, mais pas de shampooing. Il se frotta et rinça longtemps son corps afin d’effacer toute odeur de sueur et de sébum.
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  L’adolescent prit son déjeuner seul. L’angoisse de la prochaine épreuve commençait à couler dans ses veines. Elle augmentait chaque fois qu’il regardait vers la forêt inconnue qui l’entourait. Les cris des singes avaient disparu, laissant place à une multitude de chants et de cris d’oiseaux. À l’heure prescrite, il se rendit au terrain vague.


  Il rejoignit les gars de son logement et déposa son sac au sol. Il en retira un peu de nourriture séchée et son couteau de chasse. Il les glissa dans deux des nombreuses poches de son pantalon. Puis, il observa le nombre de civils sur son sensorimotion. Il fluctuait sans cesse.


  « Ils doivent se promener d’un concurrent à l’autre pour voir comment nous nous sentons. Je me demande combien ça coûte de se connecter à quelqu’un. »


  Perdu dans ses pensées, Benjamin mit quelques secondes avant de se rendre compte qu’Ariane se dirigeait vers lui. Malgré la chaleur, elle était vêtue d’un pantalon de toile long et de grosses bottes en cuir souple qui recouvraient ses chevilles et ses mollets. Ses cheveux étaient torsadés, comme d’habitude.


  « Elle est prête pour la jungle, et avec une bonne longueur d’avance sur mes chambreurs », pensa-t-il avec un sourire.


  – Est-ce l’équipe de l’instructeur Blaire ? lui demanda-t-elle froidement en arrivant à sa hauteur.


  – J’espère bien que non, répondit-il spontanément.


  – Parce que ça voudrait dire que je serais dans ton équipe ?


  – Parce que c’est Blaire, la détrompa-t-il immédiatement.


  Pour la première fois depuis qu’il avait commencé à fréquenter William, elle lui sourit et pointa quelque chose du menton. L’adolescent tourna la tête dans la direction indiquée et eut la mauvaise surprise de découvrir… Blaire… à deux pas d’eux.


  – Bien, lança l’homme si déplaisant, c’est moi votre instructeur pour cette mission. Suivez-moi, nous allons parler loin des oreilles indiscrètes.


  Ariane et Malorie, une femme d’environ vingt-cinq ans, emboîtèrent le pas à Blaire et au groupe de la cabane de Ben.


  « Ariane est dans mon équipe », pensa l’adolescent.


  C’était à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle. Il estimait qu’ils avaient plus de chances de s’en sortir s’ils étaient ensemble, mais aussi plus de chances d’être repérés.


  « Et Jacob ? Où est-il ? »


  Il ne pouvait pas s’empêcher de s’inquiéter pour lui. Il ne l’avait pratiquement pas revu depuis leur course en voiture, alors qu’avant il le croisait régulièrement. Benjamin était plus que jamais persuadé que Jacob avait deviné sa véritable identité et qu’il tentait de le protéger à sa façon.


  Le groupe s’était arrêté à l’entrée de la cafétéria. Blaire fit signe à tous de s’asseoir et prit la parole.


  – Départ dans dix minutes, annonça-t-il. Nous aurons un maximum de trente-six heures pour réussir notre mission. Elle consiste à nous rendre à un endroit précis, qui ne nous sera révélé qu’après deux heures de marche vers le sud.


  « Ouais… Suffisamment loin pour qu’on ne puisse pas faire demi-tour », pensa Ben.


  – Nous devons récupérer un colis et revenir au camp en passant par deux endroits précis où nous devrons laisser une trace digitale de notre passage.


  L’instructeur les regarda attentivement.


  – Je vous préviens. Je ne traînerai pas de poids morts. Deux instructeurs ont leur place sur le vaisseau et je serai l’un d’eux. On nous a prévenus que l’équipe sera considérée comme complète si trois de ses membres reviennent au camp. Si vous voulez en faire partie, ne me ralentissez pas.


  Lorsque Blaire tourna les talons en leur faisant signe de le suivre, Benjamin se pencha vers Ariane et lui chuchota :


  – Sait-il que tous nos sensorimotions diffusent son discours ?


  – Il paraît que son intransigeance est très appréciée du public. Observe ton compteur quand tu es avec Blaire. Tu constateras qu’il affiche toujours un nombre plus haut de quelques milliers de personnes.
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  LE RAVIN


  Cela faisait maintenant trois heures que le groupe de Ben cheminait à pied dans la jungle. Jusqu’à la dernière minute, l’adolescent avait espéré qu’ils auraient droit à des aéroplaneurs ou à un engin dans ce style. Mais non. Les responsables du camp avaient décidé de tester leurs capacités jusqu’au bout et ils devaient affronter la jungle à pied. Ils connaissaient enfin leur objectif, un ravin de la profondeur d’une tour d’habitation de trente étages.


  Ils marchaient près les uns des autres. Parfois, la jungle les cernait et ils devaient se placer en file indienne pour se frayer un passage dans les hautes herbes. Blaire sortait alors un bâton de son sac et le promenait de gauche à droite devant lui. Les herbes tombaient au sol, coupées à leurs racines. Le silence était total. On aurait dit qu’il n’y avait plus aucun animal à des lieues à la ronde. Une telle chose étant impossible, ce calme anormal avait plutôt comme résultat de provoquer un sentiment de peur chez les promeneurs. Même les adultes avançaient en fronçant les sourcils et en regardant sans cesse autour d’eux.


  – Saletés de moustiques, lança soudain Billy pour la douzième fois en tapant sur sa nuque.


  – C’est quoi, aussi, l’idée de sentir autant la lavande ? répliqua Ariane d’un ton irrité.


  – Es-tu en train d’insinuer que je me suis mis du parfum, par hasard ? demanda Billy, menaçant.


  – Non…, répliqua Ariane, nullement intimidée, mais, si je peux sentir ton shampooing d’où je suis, sois assuré que les animaux et les insectes le repèrent d’au moins dix fois plus loin.


  Benjamin réprima un sourire de fierté devant l’aplomb de sa camarade.


  Malorie ajouta :


  – Brendan, au moins, a choisi de s’asperger de citronnelle.


  – C’est vrai qu’en général les insectes évitent cette plante, admit Ariane. Mais je ne crois pas que ça les arrêtera très longtemps si les femelles ont besoin de sang pour pondre.


  Pendant que la conversation sur les odeurs se poursuivait, un autre problème commençait à déranger Ben. Étant donné que Blaire était suffisamment loin pour ne pas l’entendre, il décida de partager ses inquiétudes avec les membres de l’expédition qui se trouvaient près de lui.


  – Vous ne pensez pas qu’on devrait tous avoir le chemin de retour sur nos technocoms ?


  – Oh…, ricana Billy. Tu as peur de te perdre ?


  – Je pense seulement que, si on se faisait attaquer par un couguar ou quelque chose comme ça et qu’on était séparés, ce serait pratique d’avoir les outils pour revenir à la base par nos propres moyens.


  – Voyons donc ! Tout le monde sait que les couguars n’existent plus depuis des dizaines d’années, répliqua le plant de lavande sur deux jambes.


  – En fait, le détrompa Brendan, des généticiens ont réussi à en recréer une race afin de rétablir l’équilibre dans la nature. Je ne sais pas combien il y en a, mais je peux vous assurer que les couguars existent bel et bien à nouveau.


  Emrick et Billy s’immobilisèrent d’un coup, comme s’ils avaient été reliés par la même commande.


  – Sergent ! appela Emrick. Que diriez-vous de nous transmettre les infos pour le chemin du retour, au cas où on serait séparés en chemin ?


  Blaire s’arrêta à son tour de marcher. Benjamin vit ses épaules se tendre et ses poings se serrer. L’instructeur tourna lentement son corps vers les membres de son équipe et leur lança un regard noir.


  – J’espère qu’il ne viendrait pas à l’idée de l’un d’entre vous de prendre ces données et de m’abandonner dans la jungle en cours de route, murmura-t-il d’une voix blanche de colère.


  – Jamais une telle chose ne nous a passé par la tête, s’empressa de rétorquer Emrick.


  – … parce que je préfère vous avertir, continua Blaire d’une voix de plus en plus basse et menaçante, il ne faut que trois d’entre vous pour que les points soient accordés à l’équipe, mais il n’y a que moi qui puisse transmettre notre arrivée à la base.


  – Si nous vous demandons ces coordonnées, répliqua Ariane d’une voix douce en allant s’asseoir sur une grosse racine, c’est pour nous protéger, nous, d’un possible abandon, et non l’inverse. Vous l’avez très bien dit, vous n’avez besoin que de trois d’entre nous pour revenir. Or, si je compte bien, nous sommes six.


  Blaire regarda Ariane d’un œil mauvais. L’adolescente soutint son regard sans montrer une seule émotion négative. En fait, elle était l’image même de la patience et de la douceur. Ben décida de la soutenir en allant s’asseoir à ses côtés. D’un geste lent, il ramena son bras gauche vers lui et observa son technocom, dans l’attente d’un document. Il avait conscience de jouer avec le feu. Si Blaire les prenait en grippe, tout pourrait arriver. Mais, entre la colère de l’instructeur et la possibilité d’être perdu dans la jungle sans plan de secours, il préférait la colère.


  Étant donné que plus personne ne bougeait, Blaire finit par pianoter rageusement sur son bracelet. L’adolescent vit aussitôt apparaître sur son technocom une carte sommaire de la jungle et un trajet en bleu.


  Lorsque tous se furent remis en route, il chuchota à Ariane :


  – Crois-tu que c’est le bon ?


  – Nous avons pris Blaire par surprise. Je suis persuadée qu’il n’a pas eu le temps d’en créer un faux.


  – Je parierais mon voyage sur Iskay qu’on ne pourra pas faire ça deux fois, ajouta Ben pendant qu’Ariane passait devant lui pour suivre le groupe.
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  Après une marche de plus de sept heures, ils arrivèrent au ravin. Tous s’avancèrent pour regarder en bas. La fosse était vraiment impressionnante. Si profonde, en fait, qu’on en distinguait difficilement le fond. La faille avait une largeur d’environ cinq kilomètres, et on pouvait voir la jungle continuer de l’autre côté.


  – Quelqu’un va devoir descendre…, lança le sergent avec un sourire mauvais.


  – Idéalement quelqu’un de pas trop lourd, qui puisse être remonté facilement, ajouta Emrick.


  – Et d’assez fort pour nous aider ou pour récupérer ce qui est au fond, renchérit Billy en se tournant vers Ben.


  Tous eurent le même mouvement.


  – Eh bien, Bentley, dit Blaire. Le sort te désigne, je crois.


  « Le sort, mon œil », se rembrunit l’adolescent, fâché de s’être fait prendre au piège.


  Le sergent Blaire détacha de sa ceinture une petite boîte métallique.


  – J’ai cent cinquante mètres de corde, annonça-t-il. Ce devrait être amplement suffisant pour se rendre en bas.


  – Tu devrais laisser ton matériel ici pour être le plus léger possible, conseilla Brendan. Faudrait pas qu’on te laisse tomber.


  L’adolescent sentit son estomac se nouer. Il détacha lentement la courroie de son sac à dos et alla le déposer aux pieds d’Ariane.


  – Je te le confie, lui dit-il.


  Il prit une paire de gants dans une des poches avant de son sac et se dirigea vers Blaire. Il enroula autour de sa taille et de ses deux cuisses le bout de la corde que le sergent lui tendait. Il tourna le dos au ravin, agrippa la corde à deux mains et attendit que tout le monde se place l’un derrière l’autre pour la tenir. Puis, il se laissa glisser tranquillement vers le bas.


  – Tire trois coups lorsque tu voudras qu’on te remonte, lui ordonna Blaire.


  Benjamin gardait ses jambes tendues devant lui et descendait lentement ses pieds sur la paroi, comme s’il marchait à reculons. Il gardait la corde bien serrée dans ses mains et laissait ses coéquipiers le descendre lentement. Le soleil du milieu d’après-midi lui réchauffait le dos. Au début, il entendait Blaire compter pour marquer le rythme :


  – Un, deux, un, deux, un, deux…


  Bientôt, il n’entendit plus que le vent. La descente était lente. Il se sentait minuscule sur la falaise. Il commença à se questionner sur ce qu’il allait trouver au fond du ravin. Et s’il y avait des animaux sauvages ? Peut-être était-il prévu que deux ou trois concurrents soient éliminés dans cet exercice. Il jeta un œil sur son sensorimotion et constata que le nombre de personnes connectées à lui atteignait des records. Était-il le premier du camp à effectuer cette descente ? Ou, alors, les spectateurs savaient exactement ce qui l’attendait et ils anticipaient l’action. À cette pensée, un long frisson de peur parcourut son échine. Son souffle s’accéléra et ses mains devinrent moites, ce qui n’était vraiment pas approprié.


  En regardant en haut et en bas, Benjamin estima qu’il se trouvait environ à mi-parcours. Soudain, la corde devint molle entre ses mains. Il perdit pied et descendit subitement de plusieurs mètres. Lorsque la corde se tendit à nouveau, il fut projeté contre la falaise. Son épaule droite et sa hanche rencontrèrent durement le roc. Que s’était-il passé ? Son cœur battait à tout rompre. Est-ce que tout le monde arrivait au même endroit ? Si c’était le cas, ses coéquipiers auraient-ils à lutter pour leur survie ? Et lui ? Qui le retiendrait pendant ce temps ?


  Il décida de changer de stratégie. Il lâcha la corde et trouva des prises pour ses mains et pour ses pieds. La descente serait sûrement encore plus lente et exigeante, mais, si son équipe lâchait encore prise, il ne tomberait pas dans le vide. Sa gourde d’eau pendait lourdement sur ses hanches et il se mit à espérer trouver rapidement un point d’appui suffisamment stable pour qu’il puisse la décrocher et se désaltérer.


  Il fallut plus de deux heures à l’adolescent pour parvenir enfin au fond du ravin. Avant de franchir le dernier mètre qui le séparait du sol, il resta agrippé à la falaise et observa longuement les environs. Tout n’était que pierre et roc. Le soleil au-dessus de lui réchauffait l’atmosphère. Très rapidement, il distingua une caisse à quelques pas de lui. C’était sans aucun doute le colis. Rien autour ne bougeait. Se souvenant des rats dans la grotte de la montagne, il scruta avec minutie les parois rocheuses. Rien.


  « Protège-moi, grand-père », pria-t-il silencieusement.


  Il prit une grande inspiration et franchit la distance qui le séparait du sol. Il retira son couteau de sa poche et, par sécurité, décida de rester attaché tant qu’il aurait assez de corde pour se déplacer. Il s’approcha de la caisse. Complètement opaque, elle mesurait environ deux mètres sur trois. Benjamin repéra de petits crochets à sa base, comme s’il pouvait enlever le couvercle. Qu’y avait-il à l’intérieur ?


  Il en fit le tour. Puis s’approcha jusqu’à pouvoir y toucher du bout du doigt. Le métal était chaud, mais sans plus. Il se pencha et colla son oreille sur le dessus. Aucun son ne provenait de l’intérieur. Il cogna sur la caisse et écouta encore. Rien.


  – Bon ! Comme il n’y a pas d’ouverture, j’imagine qu’aucun être vivant ne s’y cache, marmonna-t-il pour lui-même. Il va falloir que je me décide.


  L’adolescent se pencha et souleva le premier crochet. Puis, il passa au suivant et fit de même. Lorsque les quatre crochets furent levés, il empoigna la boîte et la fit basculer légèrement vers lui, de façon à ce que l’ouverture soit de l’autre côté et non vis-à-vis de ses pieds. Comme rien ne semblait sortir, il bascula davantage le couvercle et sentit un courant d’air froid sur ses jambes. Il le souleva complètement et l’air frais l’enveloppa. Il comprit alors qu’il tenait un compartiment réfrigéré.
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  Benjamin était bouche bée. Il s’était attendu à bien des choses, mais certainement pas à cet énorme morceau de viande crue et sanguinolente déposé au fond d’une cage.


  « Le danger ne se trouve pas dans ce ravin, en déduisit-il, mais il sera sans l’ombre d’un doute sur notre chemin de retour. »


  En effet, il s’aperçut que la base du compartiment réfrigéré était solidement ancrée au sol. Son équipe et lui devraient donc traverser la jungle avec la cage au bout d’une perche et le sang de la viande qui dégoulinerait entre eux. Tous les prédateurs seraient à leurs trousses.


  Ne souhaitant pas perdre davantage de temps, il tenta de déplacer la cage pour l’apporter au pied de la falaise. Rien à faire. Elle était beaucoup trop lourde pour lui. Ce qui signifiait aussi que ses coéquipiers ne pourraient sans doute pas le remonter en même temps qu’elle.


  « Le temps qu’ils remontent la cage, puis qu’ils me retournent la corde, il sera près de dix-neuf heures et la noirceur commencera à tomber, s’inquiéta-t-il. Comment ferai-je pour trouver des appuis et grimper ? »


  Il détacha néanmoins la corde de ses jambes et de sa taille, puis il la noua solidement à la cage. Il donna les trois coups réglementaires et sentit la corde se tendre. Puis, la cage commença à racler le sol en se déplaçant vers le pied de la falaise. Lentement, elle entreprit son ascension.


  Maintenant qu’il ne lui restait plus qu’à attendre qu’on lui renvoie la corde, Benjamin s’aperçut qu’il était très vulnérable, seul au milieu d’une faille de plusieurs mètres. N’importe quelle bête pouvait arriver à tout moment et il n’aurait pas d’endroit où se cacher. En examinant la falaise, il repéra un petit promontoire. Il décida d’y grimper afin d’être un peu plus protégé des dangers potentiels. Lorsqu’il y parvint, l’attente commença. Il suivait régulièrement la progression de la cage. C’était à peine plus rapide que lorsqu’il était descendu. Il en profita pour se reposer et pour manger.


  Une heure et demie plus tard, il vit la grosse cage disparaître. Il essaya d’imaginer la tête de ses coéquipiers qui découvraient le gros morceau de viande crue. L’adolescent scrutait la falaise dans l’attente de voir la corde réapparaître. Il décida de descendre de son promontoire pour être certain de l’attraper le plus vite possible. Les minutes passaient.


  Ses coéquipiers devaient avoir réussi à défaire son nœud, maintenant. Pourquoi ne lui relançaient-ils pas la corde ?


  – HÉ ! ! ! cria Ben le plus fort qu’il put, la tête renversée vers l’arrière.


  Il savait bien que les chances que son cri soit entendu d’en haut étaient minimes, mais il devait essayer.


  – HÉ ! ! ! répéta-t-il de toutes ses forces, à trois reprises.


  Puis, il attendit et une sinistre pensée lui apparut.


  « Ils ne te relanceront pas la corde. Ils sont partis et t’ont abandonné. »


  La colère le submergea d’un seul coup. Il avait envie de hurler de rage. Il serra les poings et donna des coups de pied sur les rochers. Quand, essoufflé, il s’arrêta, il regarda autour de lui. Que devait-il faire ? Suivre la faille ? Grimper sans protection ? C’était du suicide.
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  – Comment a-t-elle pu me laisser ici ? pensa-t-il en décochant un énième coup de pied sur un caillou.


  Dès que cette pensée le traversa, il se rendit compte qu’il venait de mettre le doigt sur ce qui le blessait le plus. Il n’avait pas été sur ses gardes. Il s’était fié au fait qu’Ariane était en haut et qu’elle ne l’abandonnerait jamais.


  « Elle n’abandonnerait pas Benjamin, se dit-il, mais serait-elle capable d’abandonner Bentley, l’ami de William ? »


  Voilà la question qu’il aurait dû se poser avant de descendre. Ariane voulait et devait aller sur Iskay. Bentley n’était qu’un concurrent à éliminer parmi les autres.


  Sa colère contre lui-même augmenta d’un cran. Il alluma son technocom et regarda la carte de la jungle. La faille n’y apparaissait pas. Il regarda autour de lui, à droite puis à gauche. Quel côté était le meilleur ? Lequel le mènerait le plus rapidement en haut du ravin ?


  L’adolescent eut soudain l’impression qu’il se retrouvait dans l’un des défis de son grand-père Zachary. Cela l’aida à réfléchir.


  « Nous avons trente-six heures pour réussir ce défi, se remémora-t-il, et nous avons mis sept heures pour parvenir à cette falaise. Ça m’a pris deux heures pour descendre et il a fallu deux autres heures pour libérer le colis et le faire monter jusqu’en haut. Il me reste donc vingt-cinq heures. Blaire doit revenir à la base avec au moins trois personnes, en passant par deux points précis. Si je reviens par mes propres moyens et qu’il n’y parvient pas, je serai éliminé, mais, s’il est là, je ferai tout naturellement partie de l’équipe et resterai dans la course. C’est là-dessus que je dois me concentrer. »


  Il respira plus calmement. Son objectif se précisait. Zachary lui avait si souvent dit que chaque problème avait sa solution que c’était maintenant une conviction ancrée profondément en lui.


  « Il me reste vingt-cinq heures, se répéta-t-il. Et je suis seul… Je dois assurer ma protection. »


  Comme la nuit tombait, il choisit de rester sur place. Il serait plus en sécurité sur le petit promontoire, sur la paroi de la falaise. Il décida de se reposer jusqu’à trois ou quatre heures du matin, puis de se mettre en route afin de trouver un endroit moins abrupt qui lui permettrait de revenir sur le plateau.
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  À trois heures du matin, il fut réveillé en sursaut par une lueur qui passa devant ses paupières. Il se mit debout d’un seul mouvement, prêt à se défendre. La lueur descendait lentement vers le pied de la falaise. L’adolescent se pencha doucement au-dessus du promontoire où il était juché et découvrit qu’il s’agissait… d’une lampe de poche… attachée à une corde !


  Il plaça ses pieds dans un interstice du rocher et se déplaça pour l’attraper. Puis, il revint sur son promontoire et passa le lien entre ses jambes et autour de sa taille. Une fois bien attaché, il ramena à lui la lampe de poche et l’attacha sur sa tête à l’aide du surplus de corde. Voilà qui lui permettrait de trouver ses prises dans le roc, même si le soleil n’était pas encore levé. Qui l’attendait en haut ?
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  LES MENACES


  L’ascension était longue. La corde sans cesse suffisamment tendue le mettait toutefois en confiance. Au milieu de son parcours, il dévia passablement de sa trajectoire vers la droite. Les prises y étaient plus nombreuses et cela lui permettait de ne pas ralentir son rythme, malgré la douleur et la fatigue.


  Quarante-cinq minutes plus tard, le bout de ses doigts était en sang, mais il voyait le bord de la falaise.


  « Encore quelques mètres et je serai en haut », s’encouragea-t-il.


  Au moment où le soleil pointait le bout de son nez, le sommet de sa tête dépassa le bord de la falaise. Il sentit la tension de la corde autour de sa taille se relâcher et il entendit quelqu’un courir. Il leva les yeux et vit Ariane tendre les bras vers lui.


  Pendant un instant, il crut qu’il allait s’envoler tant il se sentit léger. Elle agrippa son chandail et tira dessus de toutes ses forces. Benjamin put enfin poser un genou au sol et, dans un dernier effort, s’extirpa complètement du ravin.


  Ariane se laissa tomber à côté de lui et souffla doucement sur ses mains. L’adolescent les regarda et constata qu’elles étaient meurtries par la corde, qu’Ariane tirait seule depuis presque trois heures.


  – Pourquoi ? demanda-t-il simplement.


  – Valentía…, répondit-elle, está haciendo lo que es justo para y contra todos1.


  C’était une des fameuses phrases de Zachary. Benjamin réussit de justesse à cacher son émotion. Il se rappela que Bentley ne comprenait pas l’espagnol. Il montra son oreille et dit :


  – Désolé, je n’ai pas mon oreillette traductrice.


  Ariane ne fut pas aussi habile à cacher sa déception.


  – Ça ne fait rien, prononça-t-elle lentement en français. Ce n’est qu’une vieille maxime.


  Son désappointement refroidit la joie de l’adolescent de la retrouver et d’être sauvé.


  « Ainsi donc, elle avait des doutes sur mon identité, comprit-il. Elle espérait que je sois Benjamin. Est-ce aussi le cas de Zhara ? Je dois être encore plus prudent. »


  – Où sont les autres ? demanda-t-il.


  – En route vers le camp, je suppose. Enfin… s’ils ont survécu à la nuit avec cet affreux morceau de viande crue.


  – Ont-ils au moins eu l’idée de l’envelopper dans des feuilles parfumées pour en atténuer l’odeur ?


  Surprise, Ariane le regarda attentivement comme si elle essayait de lire en lui. Ben se mordit la langue et détourna le regard. Il n’aurait jamais dû connaître ce vieux truc de chasseur.


  – Ce n’est pas moi en tout cas qui leur en ai donné l’idée, répondit-elle. Je leur ai faussé compagnie au début de la nuit pour revenir ici.


  – Merci.


  – Aucun problème. Je veux monter sur ce vaisseau autant qu’un autre, mais je le ferai en étant fidèle à mes valeurs.


  Benjamin ne put s’empêcher d’être impressionné par l’adolescente.


  – Il faut qu’on retourne au camp, maintenant, ajouta-t-elle en se levant pour aller lui chercher son sac à dos. Une chance que tu avais mis cette corde dedans. J’avoue que la perspective de devoir voler celle de Blaire me refroidissait légèrement.


  – Es-tu en train de me dire que, sans cette corde, tu m’aurais laissé au fond de ce trou ?


  – Disons que ma réflexion aurait été un peu plus longue, lança Ariane avec un sourire espiègle.
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  Ariane pencha la tête vers son technocom et se mit en route presque aussitôt. Benjamin la suivit tout en fouillant dans son sac pour trouver ce qu’il fallait pour soigner ses mains meurtries.


  Au bout de trois heures, ils s’arrêtèrent pour manger un sac de protéines et se réhydrater. L’adolescent remarqua que le nombre de personnes connectées à son sensorimotion grimpa en flèche subitement. Est-ce qu’un danger les menaçait ?


  « Ils voient, entendent et ressentent la même chose que toi, idiot, se sermonna-t-il. Comment pourraient-ils être au courant de cela ? »


  Puis, de nouvelles questions surgirent.


  « Pourquoi alors sont-ils soudain si nombreux ? Qu’attendent-ils ? Que guettent-ils ? »


  Il tourna la tête vers Ariane pour lui demander son avis. Il constata qu’elle le fixait intensément. Elle détourna aussitôt le regard et rougit comme s’il venait de la prendre en faute.


  – Je pense qu’on devrait se remettre en route, proposa-t-elle.


  Il approuva de la tête et se leva.


  – Que ferons-nous lorsque nous arriverons ? demanda-t-il au bout de quelques minutes de marche silencieuse. On devrait peut-être s’assurer que notre équipe est de retour avant d’entrer sur la base ?


  – Si tu veux mon avis, les responsables de ce concours savent exactement où nous sommes et avec qui.


  Ils firent encore quelques pas et la jeune fille reprit :


  – Pourquoi veux-tu aller sur Iskay ?


  Benjamin donna la réponse la plus ordinaire qui lui passa par la tête.


  – Euh… parce que je veux vivre vraiment très longtemps.


  Ariane fit la moue. Visiblement, elle attendait une réponse plus intéressante. Il se sentit rougir à son tour.


  – Et toi ? la questionna-t-il.


  – Pareil.


  Puis, elle s’arrêta brusquement de marcher.


  – Aïe ! Je viens de recevoir quelque chose dans le cou !


  Il se tourna vers elle et reçut lui aussi quelque chose en plein front. D’un geste, Ariane attrapa la chose en question avant qu’elle ne tombe au sol.


  – C’est un noyau ! s’exclama-t-elle.


  Ben leva la tête et scruta les alentours.


  – Regarde. C’est ce petit singe qui l’a lancé.


  Au même moment, la bête eut une sorte de sourire et lui en relança un en plein front. Benjamin l’attrapa avant qu’il ne l’atteigne.


  – Ah ! Tu veux jouer, hein ?


  L’adolescent leva le bras dans les airs et le lui relança.


  – Non ! cria Ariane en lui retenant le bras.


  Malheureusement, il était trop tard. Le singe retroussa ses gencives sur ses dents pointues et émit une série de cris perçants en sautant de colère.


  – Recule, ordonna Ariane d’une voix très basse. Nous devons partir immédiatement.


  Les deux adolescents se mirent à reculer sans perdre de vue le petit singe, qui les fixait maintenant en silence.


  Soudain, une trentaine de singes apparurent dans les arbres autour et, quelques secondes plus tard, une pluie de noyaux, de branches et de roches s’abattit sur eux.


  – C’est un clan ! hurla Ariane, apeurée.


  Benjamin connaissait le danger que représentait un clan d’animaux lorsqu’il considérait qu’un de ses membres était attaqué. S’ils descendaient de leurs arbres, il ne donnait pas cher de sa peau. Le seul moyen de s’en sortir était de fuir. Mais serait-ce suffisant ?


  Les adolescents prirent donc leurs jambes à leur cou. Ils coururent à perdre haleine, enjambant les troncs d’arbres tombés au sol et se laissant fouetter par les feuillages, les lianes et les plantes. Lorsque enfin ils s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle, Benjamin observa la cime des arbres.


  – C’est bon, dit-il à Ariane. Nous les avons semés.


  – C’est étrange, répliqua-t-elle. J’ai encore l’impression d’être observée.


  Ils relevèrent la tête. Horreur ! Les singes les avaient effectivement suivis. Les primates les observaient dans un silence à faire dresser les cheveux sur la tête. Ben remarqua qu’ils ne les encerclaient plus, mais qu’ils étaient tous rassemblés au même endroit. Étaient-ils à la limite de leur territoire ? Soudain, ils montrèrent leurs crocs et se mirent à sauter sur place en criant.


  – Oouucchhh ! lâcha Ariane en recevant une pierre.


  À la vitesse de l’éclair, Benjamin attrapa son amie par la main et l’entraîna dans une nouvelle course à travers la jungle. Bientôt, il dut la lâcher, mais il s’assurait de toujours l’entendre, la voir ou la sentir à ses côtés ou juste derrière lui. Au bout d’une quinzaine de minutes, il n’entendit plus les cris des singes et se laissa choir sur un tronc couvert de mousse verte. Ariane fit de même. Il lui lança :


  – Nous l’avons échappé be…


  Les mots restèrent suspendus à ses lèvres quand il vit le visage de son amie. Sa joue droite avait enflé jusqu’à atteindre l’arête de son nez. Son œil droit n’était plus qu’une fente et ses lèvres étaient étirées de façon grotesque. L’air entrait en sifflant dans la gorge d’Ariane. Elle tentait avec l’énergie du désespoir d’ouvrir son sac, mais ses doigts ne parvenaient pas à en défaire l’attache. Ben le lui arracha des mains et l’ouvrit en deux temps trois mouvements.


  Il lui fallut quelques secondes pour mettre la main sur la trousse de premiers soins et en extirper une seringue d’épinéphrine. Incertain, il fit passer son regard d’Ariane à la seringue à deux reprises.


  – Bas-y ! l’implora-t-elle, paniquée.


  Ce fut comme un coup de fouet. Il enleva l’embout bleu et appuya fortement sa main droite sur la cuisse d’Ariane pour s’assurer qu’elle ne bougerait pas. Il balança ensuite son bras gauche et enfonça d’un coup l’aiguille de la seringue dans le tissu du pantalon de l’adolescente, sur le côté de sa cuisse. Il entendit un clic et ne bougea pas pendant plusieurs secondes.


  Ariane ferma les yeux et se mit à trembler. De grosses gouttes de sueur perlèrent sur son front. Benjamin retira l’aiguille. Il déposa la seringue sur le sol et plaça Ariane plus confortablement, en position semi-assise. Déjà, l’air semblait passer un peu mieux entre les lèvres de son amie. Rien n’était toutefois gagné et il le savait. Inquiet, il fouilla dans son propre sac pour en extirper sa trousse de premiers soins. Dès qu’il mit la main sur celle-ci, il en sortit un auto-injecteur EpiPen et marmonna entre ses dents :


  – Je te donne cinq minutes pour aller mieux. Sinon, je t’administre une deuxième dose.


  Il examina sa propre main gauche. Elle était extrêmement douloureuse, boursouflée et rougie. Ils avaient dû frôler des plantes vénéneuses pendant leur fuite. Il savait qu’il y en avait beaucoup dans la jungle. Il avait eu plus de chance qu’Ariane, qui devait en avoir reçu en plein visage. Il désinfecta sa main et y apposa un onguent antiseptique et analgésique, tout en gardant un œil sur sa compagne de fuite.


  Les inquiétants tremblements de l’adolescente semblaient diminuer et sa respiration était meilleure. Elle était toutefois blanche comme un drap. Benjamin se rappela qu’en cas d’intoxication, il fallait boire beaucoup pour aider l’organisme à reprendre le dessus. Il sortit sa gourde d’eau et la tendit vis-à-vis des lèvres d’Ariane.


  – Bois ça, ordonna-t-il.


  La jeune fille garda les yeux fermés, mais entrouvrit la bouche. Ben s’occupa de la réhydrater lentement. Lorsqu’il vit le liquide franchir la gorge de la jeune fille, il soupira de soulagement et se détendit légèrement. Il resta assis aux côtés d’Ariane pendant un peu plus de trente minutes.


  – Je bense que je bais subibe, marmonna-t-elle.


  – Bien sûr que tu vas survivre ! Te sens-tu un peu mieux ?


  – J’ai l’imbession d’avoi coubu un mabathon.


  – C’est la dose d’adrénaline que je t’ai donnée qui fait ça. Il va falloir rentrer au camp et trouver un médecin le plus vite possible.


  – Je ne beux pas être benvoyée ! Je beux aller sur Isbay !


  – Ne t’inquiète pas. Repose-toi encore un peu et nous trouverons une solution.


  Quelle solution ? Si elle revenait avec le visage aussi tuméfié, on saurait qu’Ariane avait subi une réaction allergique majeure. Serait-ce assez pour la faire renvoyer ? Est-ce que les responsables du camp avaient accès aux images des sensorimotions ? Le contraire serait étonnant !


  « Donc, ils sont déjà au courant, en déduisit-il. Inutile d’essayer de le leur cacher. Nous devons miser sur autre chose. Il faut surtout qu’elle montre son courage et sa force de caractère. »


  L’adolescent lui accorda une autre demi-heure de repos, puis l’incita à se lever pour poursuivre leur avancée. Cette fois, ses yeux scannaient autant ce qui se trouvait au sol que dans les arbres. Le danger pouvait venir de partout.
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  Guidé par son technocom, Benjamin soutenait Ariane afin qu’ils marchent, autant que possible, en ligne droite vers le camp. Ils avaient le temps. Il leur restait plus de huit heures. Lorsque, à midi cinq, ils parvinrent aux abords du camp, ils s’arrêtèrent.


  – Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il.


  – Je suis épuisée. Je ne pense toutefois pas qu’on doive redouter une autre réaction.


  – Ton visage a en effet beaucoup désenflé.


  – Je voulais te remercier.


  – Disons qu’on est quittes.


  – OK. Et maintenant ?


  – Je suggère qu’on tente de savoir si Blaire est revenu. Si ce n’est pas le cas, on pourrait l’attendre jusqu’à l’heure limite, pour tenter d’entrer au camp en même temps que lui.


  – Mais enfin… Comment peut-on savoir cela ?


  – J’ai déjà tenté quelque chose avec un garçon se nommant Jacob et ç’a super bien fonctionné. On pourrait réessayer.


  – Je suis curieuse.


  – Observe le nombre de personnes inscrites sur ton sensorimotion. Maintenant, je m’adresse aux citoyens. Si Blaire est revenu sur la base, déconnectez-vous.


  – Le chiffre vient d’augmenter.


  – Si Blaire est en route pour la base, déconnectez-vous.


  – Wow ! s’exclama Ariane en voyant le chiffre chuter. Tu fais participer les gens. C’est super ! Est-ce que c’est légal ?


  – Je l’ignore, avoua-t-il. Maintenant, si Blaire arrive dans la prochaine heure, déconnectez-vous.


  – Mon chiffre n’a pas bougé.


  – Est-ce que Blaire arrivera à temps ? Si oui, déconnectez-vous.


  – Mon chiffre n’a pas bougé, s’étrangla Ariane.


  Benjamin sentit le découragement le gagner. Blaire ne serait pas de retour à temps. Est-ce que cela signifiait qu’Ariane et lui allaient être renvoyés ? Quelle catastrophe ! C’était trop injuste. Pourquoi, aussi, avait-il fallu qu’ils soient dans la même équipe ?


  – Eh bien maintenant, on est fixés, dit-il d’un ton rageur. Inutile de perdre encore notre temps. Rentrons nous faire soigner.


  – Attends ! lança Ariane en lui saisissant le bras.


  Elle avait les yeux rivés sur son sensorimotion. Avec son visage enflé, l’adolescent ne parvenait pas à bien interpréter ses émotions.


  – Le chiffre sur mon bracelet ne cesse de monter. Je n’ai jamais vu ça.


  – Et alors ?


  – Tu m’as bien dit que tu avais déjà fait ça ? Poser des questions au public ?


  – Oui.


  – As-tu pensé que, si les organisateurs voulaient te tendre un piège, ils n’auraient qu’à jouer avec le nombre de personnes connectées ? Je veux dire… la première fois, tu les as peut-être pris au dépourvu avec cette tactique, mais, cette fois, ils sont probablement préparés.


  L’adolescent resta bouche bée. Il observa son sensorimotion à son tour. Plus d’un million de personnes étaient connectées à lui. C’était insensé ! Peut-être Ariane avait-elle vu juste et leur tendait-on un piège.


  – Attendons l’heure limite, décida-t-il en s’appuyant sur un tronc d’arbre pour surveiller le camp de loin.
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  Quelques heures plus tard, assis à l’autre bout de la cafétéria, Benjamin observait Ariane du coin de l’œil. Elle mangeait sa soupe tout en écoutant les histoires des autres équipes.


  « Elle avait raison », songea-t-il.


  Les chiffres avaient été truqués. Après deux heures d’attente, les deux adolescents avaient vu Blaire marcher dans l’espace dégagé entre la jungle et le camp. Ariane et lui s’étaient précipités à sa rencontre. Le sergent n’avait émis aucun commentaire en les voyant apparaître. En fait, Ben se doutait qu’il était soulagé. Pas parce qu’ils étaient sains et saufs, mais bien parce qu’il ne ramenait avec lui que Brendan. Ce n’était pas suffisant pour qu’il puisse s’enregistrer et rester dans la course.


  L’adolescent avait appris de Brendan qu’en raison de la viande qu’ils transportaient, Blaire avait refusé que le groupe s’arrête pour la nuit.


  Vers deux heures du matin, ils avaient traversé un terrain marécageux. Billy, Malorie et Emrick marchaient devant. Brendan était juste derrière Emrick. La cage de viande était entre eux. Ils tenaient chacun sur leur épaule un bout de la perche servant à la transporter. Blaire fermait la marche. Ils avaient tous avancé dans des sables mouvants sans s’en apercevoir. Lorsqu’ils s’étaient mis à s’enfoncer, Blaire avait reculé vivement et tiré la main de Brendan. Ce dernier n’avait pas lâché la perche, essayant tant bien que mal d’offrir un support à Emrick. Mais il était déjà trop tard. En à peine quatre minutes, les trois premiers membres du groupe avaient été engloutis. Brendan n’avait réussi qu’à retenir la cage.


  L’homme en tremblait encore et son regard reflétait l’horreur dont il avait été témoin. Benjamin fut impressionné de constater sa fragilité. Ce comportement lui fit comprendre les paroles de son grand-père et de son instructeur Marc : Même si quelqu’un t’impressionne, n’oublie jamais que ce n’est qu’un humain.


  Leur groupe n’avait pas été le seul à subir des dommages majeurs. Plusieurs personnes avaient été attaquées « sans raison » par des guêpes. Les attaques-surprises et le violent venin de ces dernières avaient été responsables de plus d’une tragédie dans la jungle au cours des siècles. Ces guêpes pouvaient tuer un homme ou le mettre K.-O. en quelques instants.


  D’autres avaient rencontré serpents venimeux, mygales, matoutous, scorpions, scolopendres et plantes carnivores. Plusieurs souffraient d’intoxication après avoir mangé des fruits non comestibles. Il y avait même un groupe qui s’était fait attaquer par un jaguar.


  L’adolescent laissa son regard dériver vers William. Il avait été le seul de son groupe à revenir, mais n’avait pas été expulsé du camp. Pour quelle raison ? Que lui était-il arrivé ? Pourquoi n’était-il pas éliminé si son instructeur n’était pas là ?


  À bien y penser, ce n’était pas la première fois qu’il remarquait des choses étranges concernant William. Son ennemi avait eu des informations privilégiées sur la course à obstacles… Il avait eu accès à un technocom pour communiquer avec ses amis lors de leurs réunions derrière la cabane aux robots… Il avait réussi à pénétrer dans la réserve juste avant la course de voitures… Était-il comme Jacob ?


  « Zhara l’a-t-elle admis au camp pour se servir de notre haine et me retrouver ? » se demanda l’adolescent.
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  Après une nuit de sommeil de plus de douze heures, Benjamin étira son corps endolori. Il souhaitait plus que tout que la journée soit calme. Il avait besoin de récupérer, après les événements des deux derniers jours. Il se sentait fragile sur le plan psychologique. Très émotif. Il expira profondément. Ses pensées se tournèrent vers ses parents. Où étaient-ils ? Si seulement on avait pu lui dire qu’ils étaient en sécurité, il se serait senti tellement mieux.


  Il tourna la tête vers Brendan, qui dormait encore. L’adolescent repoussa la moustiquaire et déposa ses pieds au sol. Les deux lits vides à côté du sien lui rappelèrent les dangers qu’il avait courus dans la jungle. Étant donné qu’ils étaient encore deux cent trois concurrents, Ben se doutait bien que le répit serait de courte durée. Des larmes de découragement et d’appréhension montèrent à ses yeux.


  « D’abord prendre des forces, m’auraient conseillé papa et grand-père, se dit-il. Je dois manger et m’hydrater. »


  Il se leva et s’habilla rapidement et en silence. Il sortit de sa baraque et prit le chemin de la cafétéria. Alors qu’il venait de passer devant la porte du hangar à aérosolos d’urgence, il fut brusquement tiré par en arrière. Il sentit une main presser son sensorimotion pour l’éteindre pendant qu’il était forcé de reculer dans le hangar. Dès qu’il eut passé la porte, on le retourna d’un coup et son dos heurta durement le mur. Un bras glissé sous son menton le maintenait rivé sur place, sur la pointe des pieds. Ses yeux se soudèrent à ceux de Blaire.


  – Maintenant, tu m’écoutes bien. L’expédition d’hier devait être un travail d’équipe. Ce n’est qu’en respectant ces critères que nous pouvions rester dans la course. Or, tu es resté dans le ravin. Ariane a fui et trois concurrents ont été assez stupides pour s’enfoncer dans des sables mouvants. On aurait dû être éliminés, mais, comme nous sommes revenus ensemble, les organisateurs n’ont rien pu dire. Je suis toutefois surveillé parce que j’étais votre chef. Tu parles de moi en mal, tu es mort ! Tu m’entends ?


  Benjamin sentait ses jambes trembler. La pression sur sa gorge augmenta. Le sergent avait un regard cruel et dément.


  « Me contrôler, pria-t-il. Ne pas arrêter le temps. Ne pas arrêter le temps. Ne pas arrêter le temps. »


  – Oui, parvint-il à murmurer d’une voix étranglée.


  – Si on te pose des questions : mens. Je m’en fous. Ils connaissent déjà les réponses, de toute façon. Je veux et je vais partir pour Iskay ! Je t’avertis. Tu ferais mieux d’être avec moi plutôt que contre moi.


  Blaire lui donna un violent coup de poing dans le ventre. Il le laissa glisser au sol et sortit du hangar. Benjamin, plié en deux par la douleur, toussait pour reprendre son souffle. Dès qu’il en fut capable, il s’adossa au mur de bois et, sans pouvoir faire autrement, éclata en sanglots.
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  NOUVELLE ÉQUIPE


  Benjamin s’accorda plusieurs minutes pour retrouver son calme. Il dut faire appel à tous les trucs de ses instructeurs-cosantays. Sa famille ne lui avait jamais autant manqué. Il mourait d’envie d’aller retrouver Jacob. Son sensorimotion redémarra. Blaire lui avait fait gaspiller ses vingt minutes de pause quotidiennes.


  Il ne regarda même pas le nombre de personnes connectées. Pour la première fois depuis qu’il portait l’appareil, il ressentit de la haine pour tous ces gens qui se réjouissaient des difficultés qu’il rencontrait, alors que lui sacrifiait son corps, sa famille et sa vie pour les sauver de Zhara.


  L’adolescent se remit debout. Il sortit du hangar et poursuivit sa route. Sa gorge lui faisait si mal qu’il n’était même pas certain d’être capable d’avaler quoi que ce soit. Arrivé à la cafétéria, il se commanda un verre de protéines liquides. Il s’assit dans un coin et le vida, petite gorgée après petite gorgée. Il repéra Ariane, assise comme lui dans un coin, l’air fatiguée et déprimée. Son visage avait presque repris une apparence normale. Du coin de l’œil, il vit aussi entrer Jacob, mais il se concentra à ne pas le regarder et à maintenir un rythme cardiaque normal. Ne pas être repéré redevenait sa priorité.


  Soudain, tous ceux qui se trouvaient dans la cafétéria baissèrent la tête. L’horaire des trois prochains jours venait de leur être envoyé.
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  – Deux jours de repos, soupira-t-il. Ce ne sera pas de refus.
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  Benjamin employa ses deux journées à dormir et à manger. Il ne négligea pas les responsabilités qu’on lui avait attribuées, mais ne fraternisa avec personne. Il se concentra à reprendre des forces et à lire un guide qu’il avait acquis au distributeur de matériel et téléchargé sur son technocom. Il s’agissait d’un livre pratique traitant de la jungle : les principaux pièges, la façon de les éviter, les plantes, les animaux, les remèdes naturels…


  À tout moment de la journée, il passait au distributeur pour acquérir quelques objets supplémentaires, une deuxième corde, un bâton rétractable, des médicaments, de la nourriture déshydratée. Parfois, il commandait des choses qu’il ne recevait pas. Ne connaissant pas les limites de la machine ni les restrictions qu’on lui imposait, il passait souvent et s’essayait chaque fois.


  Il prenait toutefois soin de rester bien à découvert, toujours à la vue de quelqu’un et loin des portes. Il était hors de question qu’il se fasse à nouveau surprendre. Il avait eu sa leçon.


  Au cours du dernier repas avant la nouvelle épreuve, un des concurrents fit remarquer aux autres qu’il n’y avait presque plus d’« enfants » au camp, maintenant. En effet, comme par hasard, aucun des participants mâles âgés de quatorze à seize ans n’était revenu après la première mission dans la jungle.


  « Est-ce que Zhara a tenté de s’assurer que je n’étais pas passé à travers les mailles de son filet ? » se questionna-t-il.


  Visiblement, elle n’avait pas envisagé qu’on pouvait l’avoir vieilli de trois ans.


  « Tant mieux. Peut-être que je bénéficierai d’une petite pause ? »


  Au matin du troisième jour, son estomac était noué et il avait l’impression que tout se déroulait au ralenti autour de lui. Il fit son sac de son mieux, tentant d’y mettre tout ce qu’il avait réussi à soutirer au distributeur.


  « Peut-être que je n’aurais pas dû lire autant sur la jungle, se dit-il. J’étais pas mal moins nerveux avant. »


  Il se dirigea vers la cafétéria, prit son déjeuner et attendit ses instructions. Lorsque son technocom frémit, il se dépêcha de le regarder.


  [image: ]


  Deux émotions contradictoires se disputèrent son esprit : le soulagement et l’inquiétude. D’un côté, il était infiniment soulagé de ne pas avoir à se protéger ni à se défendre de Blaire, de ne pas avoir à supporter William dans son équipe, de ne pas avoir à faire attention pour ne pas se trahir par rapport à son frère ou à Ariane. D’un autre côté, il ne pourrait pas non plus leur venir en aide, et cela l’angoissa.


  – Tu as l’air content de ton équipe, dit Ariane en arrivant près de lui.


  – Ouais… Je n’ai pas tu-sais-qui comme instructeur. Et toi ?


  – Moi non plus.


  Jacob arriva aux côtés de Benjamin, au moment où celui-ci demandait à Ariane :


  – T’es-tu complètement remise de ta réaction allergique ?


  – Je vais très bien, répondit-elle rapidement.


  Elle jeta un regard inquiet au nouveau venu et tourna les talons sans même le saluer.


  – Je vois que tu es avec Leblanc, lui dit Jacob. Je t’envie. C’est un bon gars. Tu peux lui faire confiance. Bonne chance pour l’épreuve.


  Il s’éloigna à son tour avant que Ben ne fasse un geste pour le retenir. L’adolescent n’était pas dupe. Il savait que Jacob était venu s’assurer qu’il était dans une bonne équipe. Même menacé, il continuait de le protéger.


  – Drôle de gars, marmonna-t-il pour le public connecté à lui. Une semaine, il me frappe et, l’autre, il vient me souhaiter bonne chance comme si de rien n’était.


  Il s’aperçut tout à coup que lui ne savait rien de ce qui attendait son frère. Il sortit en vitesse de la cafétéria et se mit à observer minutieusement chacun des groupes qui se formait comme s’il cherchait le sien. Il trouva enfin Jacob. À ses côtés se tenaient Blaire et William. Non ! Il ne pouvait pas avoir hérité des deux en même temps. C’était impossible ! Le sort s’acharnait vraiment contre lui.


  « Pas le sort, murmura une petite voix dans sa tête pendant que ses poings se contractaient et que la colère montait en lui. Juste Zhara ! »
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  Quelques minutes plus tard, alors qu’il se tenait au milieu de son équipe, un murmure persistant vint aux oreilles de Benjamin. Le son des voix s’amplifiait régulièrement. Il se retourna pour voir d’où venait le problème. Un attroupement venait de se former non loin. Il se fraya un chemin entre deux personnes. À quelques pas de lui, une fille était légèrement penchée vers l’avant, les mains appuyées sur ses genoux, de façon à ce que son dos dénudé soit visible. À ses vêtements, il comprit qu’il s’agissait d’un chef de groupe.


  Quelques petites bosses déformaient son dos. Une autre fille se tenait derrière elle avec une pince.


  – Ne bouge pas, lui recommanda-t-elle. Je vois la tête.


  Elle se pencha et appliqua une légère pression de chaque côté d’une des bosses. Puis, elle prit sa pince et retira un ver blanc d’environ deux centimètres du dos de l’instructrice. Un frisson de dégoût parcourut la colonne vertébrale de l’adolescent pendant qu’un nouveau murmure se faisait entendre. Celle qui venait de se faire retirer un ver devint complètement hystérique après avoir vu ce qui se cachait dans son dos. Quelqu’un traversa d’un pas autoritaire l’attroupement qui grossissait de minute en minute. Il s’agissait d’un des rares gardes armés du camp. Il empoigna le bras de l’instructrice et l’amena avec lui.


  Aussitôt, le technocom de Ben vibra.
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  Ariane ! Elle serait une nouvelle fois avec lui.


  – Tu as vu ça ? lui chuchota-t-elle en arrivant près de lui.


  – Ouais. C’est vraiment dégoûtant. Maintenant, j’ai l’impression que le dos me pique sans cesse.


  – C’est pareil pour moi. À voir tous ceux qui se tortillent autour, je dirais que nous ne sommes pas les seuls.


  Les deux adolescents se dirigèrent vers le distributeur. Lorsqu’ils furent arrivés, Tobias Leblanc leva la main et tout le monde se tut.


  – Bonjour. Pour ceux qui ne me connaissent pas encore, je m’appelle Tobias. Je viens de recevoir les informations concernant notre dernière épreuve. Il s’agit de récupérer une cible au sommet d’un arbre et de la rapporter au camp.


  « Après le ravin, les hauteurs, pfff ! »


  – Évidemment, c’est trop simple, poursuivit l’instructeur. Il faut donc s’attendre à ce qu’une ou plusieurs autres épreuves nous attendent sur la route. Nous avons quarante-huit heures pour nous rendre à l’arbre et en revenir par un chemin préétabli. Je viens de vous envoyer toutes les coordonnées. Vous devriez les avoir reçues. Le mot d’ordre est : « entraide ». Le but de l’exercice est que nous revenions tous ensemble au camp. C’est en grande partie sur cela que nous serons notés. Est-ce bien compris pour tout le monde ?


  Tous hochèrent la tête.


  – Bien, prenez vos sacs. Allez aux toilettes si vous en avez besoin. Nous partons dans dix minutes et la première halte sera dans trois heures.


  Benjamin et Ariane échangèrent un regard surpris. Le contraste entre Blaire et Tobias était saisissant.
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  Leur instructeur se montrait très efficace dans ses choix d’itinéraire. Il était visiblement beaucoup plus renseigné sur la jungle que Blaire. Il se déplaçait lentement et constamment. Il vérifiait souvent qu’il était sur le bon chemin et utilisait un bâton pour écarter la végétation sur son passage. Ainsi, il courait moins de risques de surprendre les serpents et les araignées.


  Toutefois, les obstacles demeuraient nombreux. De plus, lors de la première expédition, presque tout le monde avait vécu une expérience traumatisante ou s’en était fait raconter une depuis. Le résultat était que tous avançaient plus lentement, observant et écoutant davantage la jungle. À la vitesse à laquelle ils progressaient, Benjamin comprit qu’ils n’atteindraient pas leur cible avant la fin de l’après-midi.


  À midi, ils s’arrêtèrent pour prendre une pause. Plusieurs déposèrent leur sac au sol et sortirent des sachets de nourriture déshydratée. À peine deux minutes plus tard, Tobias lança un cri :


  – DES FOURMIS ! FUYONS !


  Il avait raison. Des milliers et des milliers de fourmis se déplaçaient vers eux. Au même moment, Benjamin sentit les premières piqûres sur ses mains. Il regarda ses jambes et s’aperçut qu’elles étaient couvertes de petits points noirs qui bougeaient et remuaient dans tous les sens.


  Est-ce que c’étaient des fourmis guerrières ? Pouvaient-elles manger ses vêtements et atteindre sa peau ? Il ne prit pas le temps de se secouer et partit à la course. Mieux valait en avoir quelques-unes sur les jambes que d’être enseveli vivant. Il courut dans la même direction que les autres sur une cinquantaine de mètres. Puis, presque d’un seul mouvement, tous se retournèrent et regardèrent en arrière.


  Ceux qui avaient déposé leur sac au sol l’avaient perdu. Une montagne de fourmis recouvrait tout, même les troncs des deux arbres les plus rapprochés de l’endroit où le groupe se tenait quelques secondes auparavant. Benjamin secoua son pantalon et son chandail pour se débarrasser des quelques fourmis qui n’étaient pas tombées pendant sa course. Il fit passer son sac à dos devant lui et le secoua frénétiquement aussi. Plusieurs fourmis en tombèrent. Ariane et Tobias firent de même.


  Les mains de l’adolescent étaient rouges et douloureuses en raison des piqûres.


  – Éloignons-nous encore un peu et nous nous soignerons, décida Tobias.


  Des huit personnes de l’équipe, ils n’étaient que trois à avoir encore du matériel de premiers soins et des vivres. Les heures à venir ne seraient pas faciles.


  – Les guêpes et les fourmis sont les dangers les plus fréquents dans la jungle, dit Ariane.


  – Comment sais-tu ça ? s’informa Louis, intéressé. Tu t’y connais en jungle ?


  – Pas vraiment, le détrompa Ariane. Je n’ai pas eu le temps de me préparer avant d’arriver ici, mais, depuis vendredi, je lis le Guide de survie dans la jungle, trois mille connaissances pratiques.


  « Elle a fait comme moi », s’aperçut l’adolescent.


  Une fois de plus, il sentit une connexion s’établir entre Ariane et lui. Zachary les avait formés de la même façon. C’était comme si son grand-père était à nouveau près d’eux. Puis, la peur de se faire repérer justement en raison d’un détail de ce genre s’insinua en lui, plus sournoise que jamais. Benjamin dut se rappeler que Zelfor ne cherchait pas une fille et que, même si elle était concentrée à relever les irrégularités ou les ressemblances entre les participants, la firme ne s’arrêterait pas nécessairement à un simple hasard.


  « Pourvu que Jacob n’ait pas aussi commandé ce livre… évidemment ! »
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  L’après-midi se déroula sans nouvel incident. L’humidité était pénible, la faim les tenaillait et la fatigue se faisait sentir, mais aucune attaque ne vint troubler leur avancée.


  – On y est, lança Tobias en levant les yeux vers la cime d’un immense ceiba devant lui.


  L’arbre faisait au moins soixante mètres de haut. Ses branches partaient dans toutes les directions et s’entremêlaient à celles des arbres voisins. Où se trouvait le colis ?


  – Je pense qu’on devrait monter à plusieurs, proposa l’instructeur. On aura plus de chances de repérer la cible rapidement. En plus, on sauvera du temps s’il faut être plusieurs pour la descendre.


  Il avait raison. Avec Zachary et son père, Benjamin avait appris à grimper aux arbres dès son plus jeune âge. Il savait qu’il ferait gagner un temps précieux à son équipe s’il grimpait. Mais, s’il le savait, d’autres s’en doutaient également. Ce n’était peut-être pas pour rien que l’épreuve se déroulait dans les arbres. Il décida de rester au sol.


  – Bon, lança Ariane. On ne va pas y passer la nuit. Qui grimpe avec moi ?


  Ilan, Mombo et Louis se proposèrent. Ben sortit de son sac les deux cordes qu’il avait apportées et les donna aux grimpeurs. Quelques secondes plus tard, les quatre concurrents avaient enlevé leurs souliers, pour mieux adhérer à l’arbre, et progressaient déjà sur le tronc. Les autres surveillaient les environs et les arbres autour afin de repérer un possible prédateur ou la présence de singes.


  Il ne leur fallut qu’une heure pour revenir avec la cible. Il s’agissait d’un grand carré de tissu rouge. Cela avait été si facile que tous les membres de l’équipe riaient et se félicitaient.


  – Ils ont dû miser sur la jungle pour nous éliminer, supposa Mombo.


  – Eh bien, il faut encore revenir, lui rappela Louisa Maria.


  – La rivière que nous devons rejoindre n’est pas très loin, dit Tobias en consultant sa carte. Je propose que nous nous y rendions immédiatement. Nous aurons ainsi le temps d’inspecter les lieux, de nous assurer que nous ne sommes pas à la merci de caïmans et de nous préparer un abri ainsi qu’un feu pour la nuit.


  « Des caïmans ! ! ! Yark ! » songea Ben.


  Lorsqu’ils arrivèrent au bord de la rivière, ils observèrent la berge attentivement et n’y décelèrent pas de traces de prédateurs reptiliens. Ouf ! En plus, sortir de la jungle, même de quelques mètres seulement, était un véritable plaisir.


  – Voilà, nous sommes à notre premier point de rendez-vous. J’imagine que nous devons enregistrer notre présence d’une façon ou d’une autre. Cherchez une borne d’enregistrement.


  Au même moment, des cris leur parvinrent de la rivière. Un groupe était justement en train de descendre le courant sur un radeau de fortune. Ses membres leur envoyaient la main, joyeux.


  – Est-ce qu’ils nous narguent ? demanda Ilan.


  – Ils ont été rapides, en tout cas, lança Louis.


  – Oui. Ils vont avoir une sacrée longueur d’avance, ajouta Mombo.


  – Ils vont tout de même avoir besoin de s’arrêter pour la nuit, leur rappela Ben. Ils ne peuvent pas rester sur la rivière, c’est bien trop dangereux.


  – Oui, mais leur radeau sera déjà prêt pour demain, renchérit Ilan.


  – Rien ne nous empêche de commencer le nôtre dès ce soir, dit Tobias.


  Les cris joyeux de l’équipe adverse se changèrent brusquement en hurlements. Des poissons jaillissaient de l’eau de chaque côté du radeau. On aurait dit des piranhas géants. Ils sautaient directement sur les membres du groupe. Deux personnes tombèrent à l’eau. D’autres se débattaient en tentant de garder leur équilibre sur la frêle embarcation. Même de l’endroit où il se trouvait, Ben pouvait voir le sang couler sur le corps des membres du groupe encore sur le radeau. Bientôt, tous furent à l’eau et aucun ne refit surface. L’embarcation poursuivit seule sa route.


  Le lourd silence qui suivit fut effrayant. Tous les membres de l’équipe étaient sous le choc. À côté de Ben, Ariane se laissa glisser au sol. Assise, elle ramena ses jambes contre son corps comme pour se protéger et se mit à se balancer d’avant en arrière.
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  LA RIVIÈRE


  Tous les membres de l’équipe s’affairaient depuis deux heures. Les uns ramassaient du bois sec, allumaient un feu et mettaient de l’eau à bouillir. Les autres commençaient à assembler ce qu’il fallait pour améliorer les deux radeaux qu’ils avaient trouvés.


  En effet, il ne leur avait fallu que quelques minutes pour découvrir les planches de bois de fromager de trois mètres sur deux mètres que les responsables du camp leur avaient réservées. Elles étaient déposées à la lisière de la jungle. Les membres de l’équipe comprirent mieux comment les autres concurrents avaient fait pour être si rapides. La raison pour laquelle ils n’avaient utilisé qu’un seul radeau était un mystère. Peut-être avaient-ils voulu que le groupe reste uni.


  Pendant plus d’une heure, Ariane n’avait pas bougé. Puis, elle s’était levée comme une automate et avait mis la main à la pâte pour préparer un repas décent avec le peu de vivres qu’ils avaient. Elle ne s’était pas approchée une seule fois du radeau sur lequel ils travaillaient. Benjamin l’observait du coin de l’œil. Il était inquiet pour elle. Les gestes d’Ariane étaient mécaniques. La seule expression qu’il décelait sur son visage, chaque fois qu’elle regardait la rivière, était la panique.


  Pour sa part, malgré la fatigue de sa longue marche dans la jungle, il travaillait sans relâche à monter des côtés au radeau. En cherchant comment descendre la rivière sans être attaqué par les poissons volants, il avait eu l’idée de fermer les côtés du bateau pour en faire une sorte de boîte.


  – Si nos jambes sont protégées, avait-il dit, ça fera toujours ça de moins d’exposé à la voracité de ces bestioles. Et puis, ça pourrait nous aider à ne pas tomber à l’eau.


  L’équipe avait approuvé l’idée et tous s’étaient mis à la tâche. Pour ne pas trop alourdir l’embarcation, qui était déjà très grande, on avait surtout eu recours à des joncs trouvés dans une crique, à quelques mètres du campement. Coupés à la base et assemblés solidement à l’aide de la corde que Benjamin avait dans son sac ou de lianes, ils formaient un mur appréciable.


  Ayant aperçu un nid de guêpes non loin de là, Mombo surprit tout le monde en apportant deux grands bâtons enflammés jusque sous celui-ci. Il les avait déposés au sol et, avec son chandail, avait créé un écran de fumée qui était monté directement au nid. Quelques minutes plus tard, les guêpes, asphyxiées, étaient tombées dans le feu. À l’aide d’un grand bâton, Mombo avait décroché le nid et l’avait ramené près du feu. Là, alors que toute l’équipe se rassemblait, il l’ouvrit et récolta toutes les larves à l’intérieur. Il emprunta le plat métallique de Tobias et fit griller ses larves au-dessus d’un plus petit brasier.


  – C’est très nutritif, affirma-t-il en en offrant à Benjamin.


  L’adolescent hésita. Il n’avait aucune, mais alors là aucune envie de manger des larves de guêpes. Par contre, il était conscient qu’il devait montrer son ouverture d’esprit aux responsables de la sélection pour Iskay. Qui sait ce qu’il trouverait à manger sur la nouvelle planète ?


  Il jeta un coup d’œil sur le compteur de son sensorimotion. Le nombre de personnes connectées à lui venait de chuter spectaculairement. Il rit. Il n’était pas le seul à se méfier de ce genre de gastronomie. Il prit courageusement la cuillère que lui tendait Mombo et la plongea dans le récipient. Puis, il l’amena à sa bouche. Il mastiqua sommairement avant d’avaler au plus vite. Il avait peur d’être malade devant toute l’équipe.


  – Merci, Mombo, d’avoir partagé ton plat, dit-il en passant la cuillère à la femme assise à côté de lui. Louisa Maria, tu devrais essayer !


  Benjamin sourit franchement devant le regard noir qu’elle lui lança. Fier de son coup, il se tourna vers Ariane. Elle le regardait avec un tel air indifférent que son sourire se figea sur ses lèvres.


  « Elle ne va vraiment pas bien, constata-t-il encore une fois. Il faut que j’arrive à lui parler. Elle doit se ressaisir et penser à la mission. A-t-elle oublié que nous seuls pouvons empêcher Zhara de créer son armée ? »


  Après leur léger repas, ils convinrent rapidement qu’ils devaient dormir le plus possible pour réussir l’épreuve de la rivière.


  – Nous devons prendre des tours de garde, décida Tobias. Il faut nourrir le feu et tenir éloignés les animaux.


  « Voilà ma chance de parler à Ariane », pensa l’adolescent.


  – Ariane, tu prendras le troisième tour, ordonna l’instructeur, de vingt-trois heures à une heure du matin.


  – Je peux prendre le suivant, proposa vite Benjamin.


  – Accordé. Mombo, tu prendras donc de trois heures à cinq heures et tu nous réveilleras ensuite. Nous devons finaliser les radeaux et établir notre stratégie.


  Tous se glissèrent sous de grandes feuilles de bananier, excepté Ariane, Benjamin et Tobias, qui avaient encore leurs couvertures thermiques.


  Un peu avant une heure, Ben se réveilla par lui-même et entreprit de rejoindre Ariane, qui fixait les flammes d’un air absent. Le long bâton pointu qu’elle maintenait à la verticale lui indiquait toutefois que la jeune fille devait être attentive aux bruits de la jungle. Le souvenir de Zachary l’assaillit. Ses coéquipiers ne réalisaient pas à quel point ils étaient en sécurité avec Ariane qui montait la garde. L’adolescent s’approcha d’elle en lui faisant face, de façon à ne pas la surprendre. Il s’assit près d’elle et attendit.


  – Je sais ce que tu penses, murmura-t-elle au bout de quelques secondes.


  – Ça m’étonnerait, répondit-il.


  – Il n’y a presque plus personne sur mon sensorimotion, lui révéla-t-elle. Ils m’ont tous abandonnée en voyant la pleutre que je suis.


  Benjamin fut pris de court par ses paroles défaitistes. Ariane poursuivit.


  – Tu les as vus mourir. Tous. Comme ça… pour rien. Mangés par des poissons… pfff ! Il y avait des gens très courageux sur ce radeau. C’étaient de bons candidats pour Iskay. Pourquoi les ont-ils tués ?


  – Ce ne sont pas les organisateurs qui les ont tués, à proprement parler.


  – Ils ne les ont certainement pas aidés.


  – Nous ne savons pas ce que nous trouverons sur Iskay lorsque nous y serons. Il faudra être prêts à tout en permanence. Si certains candidats ne se méfient pas sur Terre, qu’est-ce que ce sera une fois là-bas ?


  – C’est ridicule, s’insurgea Ariane. Après les entraînements, les courses, les évaluations, les singes et les fourmis… il faudrait que je me tape des poissons carnivores pour prouver que je suis apte à aller sur Iskay ? Il est hors de question que je descende cette rivière !


  Benjamin ne savait pas quoi faire. Il sentait qu’Ariane avait atteint une limite personnelle. Elle ne semblait plus parvenir à trouver en elle la force de continuer. Il devait l’encourager. Lui prouver qu’elle n’était pas seule. Lui rappeler son engagement.


  « Il n’y a qu’un moyen de faire ça. Je dois lui révéler qui je suis. »


  Il jeta un œil sur son sensorimotion. Il ne devait pas se faire repérer.


  – Te rappelles-tu que, lorsque tu es revenue seule pour me sauver la vie, lors de l’épreuve du ravin, commença-t-il lentement, tu m’as dit quelque chose en espagnol ?


  – Oui.


  – Qu’est-ce que c’était ?


  – La bravoure… c’est faire ce qui est juste, envers et contre tous.


  – Hum… Tu vois, pour moi, la bravoure… c’est savoir se relever chaque fois qu’on tombe.


  Un silence s’étira entre eux. Zachary lui avait si souvent répété cette maxime qu’il était impossible qu’Ariane ne la connaisse pas. Il reprit, afin qu’il n’y ait plus de doute à ses yeux :


  – J’ai aussi déjà lu quelque part que la bravoure, c’est risquer…


  – … et faire des choix, compléta lentement Ariane, dont le regard s’illumina.


  – Nous avons les mêmes lectures, à ce que je vois.


  – Ce n’est pas possible, murmura-t-elle en le dévisageant.


  – C’est fou, les hasards dans la vie, non ?


  L’adolescent laissa quelques minutes de silence passer, puis il lui demanda :


  – Si je m’engage à descendre la rivière dans le même radeau que toi, viendras-tu ? Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que nous ferions une bonne équipe. Tu surveillerais mes arrières et je ferais de même pour toi.


  – J’avais décidé de laisser tomber.


  – J’avoue qu’il faut être fou pour se lancer sur cette rivière, mais il faut aussi être dingue pour partir dans l’espace afin de coloniser une planète inconnue. Les gens savent déjà que nous sommes dérangés alors, tu n’as rien à perdre… ta réputation est faite !


  Ariane sourit pour la première fois depuis leur départ. Le cœur de Ben se gonfla d’espoir.


  – Est-ce que tu es forte des bras et des épaules ?


  – Je pense que oui. Je m’entraîne plusieurs heures par jour depuis qu’ils ont commencé à construire le vaisseau pour Iskay. Pourquoi ?


  – Tu verras demain. Va dormir pour être en forme. Nous descendrons cette rivière ensemble.


  – Merci, Ben… tley.


  L’adolescent avait retenu son souffle une fraction de seconde. Ariane s’était reprise juste à temps. Consciente d’être passée à un cheveu de dire « Benjamin », Ariane s’excusa du regard et s’éloigna de quelques pas pour s’endormir, enroulée dans sa couverture.


  Ben était fier de lui. Il avait convaincu Ariane de poursuivre leur mission. Ils devaient maintenant revenir au camp sains et saufs. Pourvu que son idée soit bonne.
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  À cinq heures du matin, Ariane lui poussa l’épaule. Il était temps de poursuivre les préparatifs. Tous les membres du groupe se mirent rapidement à la tâche. Ils continuèrent d’assembler, sur les quatre côtés du radeau, des monceaux de roseaux ficelés ensemble afin de monter davantage les demi-murs créés la veille.
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  Pendant ce temps, Louis et Vanessa entreprirent d’attacher les couvertures de Ben et d’Ariane à deux longs bâtons, afin d’en faire des voiles. Ils espéraient descendre ainsi plus rapidement la rivière. L’ajout d’un mât sur chacun des radeaux fut plus compliqué, mais, après quelques essais et erreurs, Mombo et Ilan y parvinrent.


  Vers quatorze heures, tout était presque prêt. Benjamin s’éloigna en bordure de la jungle et utilisa le côté dentelé de son couteau pour scier la branche d’un arbre. Lorsqu’il eut terminé, il en scia également l’autre extrémité afin de disposer d’un bâton d’environ soixante-quinze centimètres. Il ramassa quelques roches et s’avança vers la rivière. Ariane le rejoignit, intriguée.


  L’adolescent se mit face à l’eau. Il lança une roche dans les airs, prit son bâton et le tint à deux mains. Lorsque la roche arriva à la hauteur de son visage, il la frappa de toutes ses forces. Elle fit un vol plané de plusieurs mètres avant de tomber dans la rivière.


  – Amènes-en, des poissons volants ! cria-t-il en se tournant vers Ariane.


  Elle le gratifia d’un magnifique sourire. Pour la première fois depuis qu’ils étaient arrivés sur la rive du cours d’eau, Benjamin sentit le côté combatif d’Ariane reprendre le dessus. Comme pour lui donner raison, l’adolescente détacha son couteau de sa ceinture et se dirigea d’un pas décidé vers l’orée de la jungle.


  Ben prit son couteau par la lame et le tendit à Mombo, qui marchait vers lui. Bientôt, tous furent à la recherche d’une bonne branche.
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  Quelques minutes plus tard, Tobias s’approcha des deux adolescents, qui continuaient à se lancer des roches et à les frapper.


  – J’ai bien réfléchi, dit-il. Je pense qu’il serait dangereux que les deux radeaux se suivent de trop près. Nous avons fait notre possible, mais ils ne seront peut-être pas faciles à contrôler. Puisque vous êtes prêts, je suggère donc que vous partiez avec Mombo et Ilan. Nous vous suivrons dès que chacun aura son bâton. J’ai déchiré le tissu rouge en deux. Je vous en confie une moitié.


  Benjamin se tourna vers Ariane.


  – Es-tu prête ?


  La jeune fille devint blanche comme les nuages mais elle hocha la tête en un signe affirmatif. Ils se dirigèrent jusqu’au bord de la rivière et Tobias les aida à mettre le radeau à l’eau. Mombo tenait une longue perche pour diriger l’embarcation. Ilan se plaça à ses côtés, avec son bâton bien en main. Son rôle était de veiller sur eux deux. Les adolescents se placèrent à l’autre extrémité du radeau, pour garder l’équilibre.


  – Tout va bien aller, dit Ben à Ariane. C’est juste un mauvais moment à passer. Je suis certain que tu as déjà vu pire.


  Ariane rit doucement. Il savait qu’elle pensait à leur fuite dans la montagne, alors que des soldats armés jusqu’aux dents étaient à leurs trousses.


  – Ouais… C’est juste de petits poissons, après tout.


  – Regarde ton sensorimotion, lui conseilla-t-il.


  Ariane baissa la tête et ses sourcils se relevèrent sous le coup de la surprise.


  – Ils attendent un spectacle, lui suggéra-t-il.


  – Alors, donnons-le-leur.


  Les deux adolescents se mirent dos à dos et scrutèrent les flots. Le radeau avançait maintenant depuis quelques minutes et atteignit le centre de la rivière. Au loin, les passagers pouvaient apercevoir les cinq autres membres de l’équipe, qui avaient les yeux rivés sur eux. Tout allait bien et, grâce à la voile, ils prirent rapidement de la vitesse.


  « Peut-être irons-nous suffisamment vite pour ne pas nous faire attaquer par les poissons volants. »


  Benjamin eut tout juste le temps de formuler cette pensée qu’il entendit le bâton d’Ariane siffler dans les airs. Un bruit mat lui indiqua que celui-ci avait atteint sa cible.


  Soudain, des carpes volantes se mirent à sauter dans les airs, tout autour d’eux. La barrière de jonc se révélait très efficace et en arrêtait plusieurs. Celles qui réussissaient à passer par-dessus rencontraient leur bâton. Quelques-unes échouèrent sur le plancher du radeau et se mirent à gigoter dans tous les sens. Lorsque l’une d’elles arrivait trop près, Ben lui donnait un coup de pied et l’envoyait valser plus loin. Son cœur battait à tout rompre. Ariane et lui s’étaient éloignés un peu l’un de l’autre, histoire d’avoir plus d’espace pour balancer leur bâton.


  Du coin de l’œil, il constata que Mombo avait lâché le gouvernail artisanal pour se défendre. Le radeau tanguait dangereusement à chacun des coups de bâton. De plus, il filait maintenant très vite sur la rivière. S’il frappait un rocher, ses occupants ne s’en sortiraient pas. Quand donc ces poissons allaient-ils lâcher prise ?


  Tout à coup, Ilan poussa un cri perçant ; il venait d’être mordu à l’épaule. Le poisson lui avait arraché un bout de peau avant de retourner à l’eau. Cette victoire de la faune aquatique sembla en décupler la vigueur. Benjamin frappait maintenant dans tous les sens.


  – Ahhhh ! cria Mombo en battant des bras dans le vide au-dessus de l’eau, un poisson accroché à ses cheveux.


  D’une main, Ilan le saisit par le chandail et réussit à le garder sur le radeau.


  – Ben ! lança Ariane. Protège-moi !


  Elle lâcha son bâton et s’accroupit près du mât, où son sac à dos était attaché. L’adolescent se concentra à frapper les poissons qui passaient au-dessus de leurs têtes. Ariane tira sur une petite courroie et son sac se mit à se défaire. Toutes ses choses tombèrent au sol pendant que son sac se décousait et qu’elle obtenait une longue corde. Elle en enroula une extrémité autour de sa taille. Puis, elle compta quelques mètres et attacha la corde au mât avant de la couper. À genoux, elle s’approcha de Ben, de façon à rester sous ses coups de bâton. Puis, elle suivit la même procédure pour lui.


  Lorsqu’elle eut terminé, elle reprit son bâton et, tout en se défendant contre les poissons volants, elle se dirigea vers Mombo et Ilan. Pendant ce temps, Benjamin prit soin de se déplacer deux mètres plus loin, à l’extrémité opposée du radeau, afin de maintenir l’équilibre. Lorsque tout le monde fut attaché au mât, Ariane revint vers lui.


  – Attention ! cria l’adolescent. On fonce vers des rapides.


  Il avait raison. Le radeau accéléra encore. Les poissons se firent de moins en moins nombreux. Mombo put reprendre son bâton-gouvernail et tenter de diriger le radeau. Étant donné que l’embarcation mesurait près de six mètres carrés, cela n’était pas une tâche facile.


  – Nous allons trop vite, lança l’homme noir. Arrachez la voile.


  Ilan exécuta l’ordre en l’espace d’une minute. Lorsque plus aucun poisson ne sauta dans les airs, Ariane se pencha par-dessus le parapet de jonc, en tenant bien solidement son bâton entre ses mains.


  – Il faut nous éloigner davantage des rochers ! cria-t-elle.


  Benjamin prit position de l’autre côté et entreprit de scruter les eaux. Dès qu’un rocher apparaissait, il le criait à Ariane, et les deux pagayaient dans le même sens pour faire dévier le devant du radeau. Ilan, quant à lui, se déplaçait d’un côté à l’autre, selon leurs besoins. Il leur fallut vingt minutes d’efforts constants pour atteindre une portion plus calme de la rivière. Plus d’une fois, la corde qu’Ariane avait passée autour de leur taille les sauva d’un plongeon dans la rivière.


  – Il y a une plage de sable là-bas, les avertit Ariane.


  Mombo dirigea le radeau vers cet endroit et, après s’être assurés qu’il n’y avait pas de caïmans, ils purent enfin mettre pied à terre.


  – On a réussi, lança Ilan, incrédule.


  Par-dessus le radeau qu’il tirait pour le mettre au sec, Ariane plongea son regard dans celui de Benjamin.


  – Merci, formula-t-elle silencieusement.


  L’adolescent était heureux. Il était impuissant à aider ses parents et son frère, mais il venait de travailler dans le même but qu’eux. Il avait encouragé Ariane et, ensemble, ils s’étaient battus pour réussir cette épreuve et se rapprocher du vaisseau pour Iskay. La satisfaction qu’il ressentait lui donnait des ailes.


  – À quelle distance du camp pensez-vous que nous sommes ? demanda-t-il en allumant son technocom.


  – Je l’ignore, admit Mombo, mais on vient de s’épargner des heures et des heures de marche à travers la jungle.


  – Selon le plan que nous a remis Tobias, poursuivit Ben, je crois qu’il nous reste environ deux heures de marche en ligne droite.


  – À travers la jungle ? demanda Ariane.


  – Oui.


  – Alors, ça peut aussi bien se transformer en quatre ou six heures.


  – Tu as raison, approuva Ilan. Il est présentement seize heures et nous avons jusqu’à neuf heures demain matin pour revenir. Attendons le reste du groupe et nous prendrons une décision.


  – Pourvu qu’ils réussissent à traverser…, souhaita Mombo. Au fait, Ariane, c’était génial, ton sac.


  – Ouais. J’ai failli le défaire lorsqu’on montait les radeaux, leur apprit-elle, mais, quand j’ai vu que les lianes faisaient très bien l’affaire, j’ai décidé d’attendre. Je me disais que notre expédition n’était pas terminée et qu’on pourrait en avoir besoin.


  Tout en scrutant la rivière dans l’espoir de voir arriver le reste de l’équipe, les quatre coéquipiers établirent une stratégie pour la suite des événements. Ils convinrent que de s’engager dans la jungle à cette heure était de la folie. Étant donné qu’ils étaient dans un endroit passablement sécuritaire, il était préférable d’y rester quelques heures et de se remettre en route avant le lever du soleil, afin d’avoir suffisamment de temps devant eux pour atteindre le camp, même dans l’éventualité où ils seraient ralentis.


  Mombo et Ilan pénétrèrent un peu dans la jungle, dans le but de trouver quelque chose à manger. Pendant ce temps, Ariane et Ben ramassèrent ce dont ils auraient besoin pour faire un feu et l’entretenir quelques heures. Une quinzaine de minutes plus tard, l’adolescent vit enfin apparaître le second radeau.


  – Hé ! ! ! cria-t-il en agitant les bras dans les airs.


  Ariane accourut à ses côtés et fit de même. Très vite, toutefois, elle baissa les bras.


  – Ben ! s’étrangla-t-elle. Je ne vois que Louis !
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  RECHERCHE


  Benjamin courut chercher une des cordes et attacha une branche au bout. Il attendit que le radeau se rapproche encore un peu. Puis, il se mit à faire tourner son bâton dans les airs à l’aide de sa corde, comme s’il s’agissait d’un lasso. Lorsqu’il atteignit une bonne vitesse, il le lança. Le bâton tomba dans l’eau, à droite du radeau. L’adolescent tira sur sa corde pour le récupérer pendant que Louis tentait de se rapprocher en pagayant.


  Le deuxième lancer fut le bon et Louis réussit à attraper la branche. Il entreprit de la tirer vers lui, pendant que les adolescents faisaient la même chose sur la rive.


  Quelques minutes plus tard, le naufragé sauta sur la plage. Il avait l’air hébété et regardait Ariane et Benjamin d’un air perdu. Mombo et Ilan sortirent de la jungle à ce moment. Dès qu’ils virent le radeau, ils se mirent à courir.


  – Où est Tobias ? demanda Ilan.


  – Il a tenté de retenir Louisa Maria, leur révéla Louis, et il est tombé à l’eau avec elle… parmi les carpes mutantes.


  – Et Vanessa ? s’inquiéta Ariane, catastrophée.


  – Nous avons heurté un rocher au début des rapides. Elle est passée par-dessus bord. J’ai essayé de la repérer, mais le courant était si rapide que je ne voyais que des tourbillons blancs. Je n’avais qu’un bâton pour contrôler le radeau et je n’ai rien pu faire.


  Les épaules de l’homme s’affaissèrent sous le poids du drame.


  – Pensez-vous que nous devrions remonter la rivière pour la retrouver ? proposa Mombo.


  – Je suis beaucoup plus fort qu’elle, dit Ilan, et je ne donnerais pas cher de mes chances de survivre aux rapides que nous avons traversés. À mon avis, si un miracle s’est produit et qu’elle a survécu à sa chute, la force du courant l’a tuée depuis longtemps. Et, même si elle a réussi à sortir du lit de la rivière, nous ne savons même pas de quel côté elle l’a fait. Repartir dans la jungle serait mettre notre vie en danger pour rien.


  Benjamin était partagé. D’un côté, il devait donner raison à Ilan. C’était vrai que survivre à ces rapides était quasi impossible. D’un autre côté, s’il y avait une toute petite chance que Vanessa soit en vie, rester sur place et ne rien faire était impensable. Il finit par suggérer :


  – Nous avons encore au moins quatre heures de soleil. Peut-être pourrions-nous remonter la rive pendant deux heures ? Si nous ne l’avons pas trouvée pendant ce temps, nous reviendrons ici ensuite.


  – Je suis partante, dit Ariane.


  – Pas moi, rétorqua Ilan. La jungle est très dangereuse. Déjà qu’il va nous falloir y retourner pour revenir au camp… Au risque de vous paraître sans-cœur, je reste ici. Mon but est d’aller sur Iskay… pas de sauver l’humanité.


  Les paroles d’Ilan forçaient Ben à réfléchir. Sauver l’humanité, c’est ce qu’il devait faire. Était-ce une erreur de partir à la recherche de Vanessa ?


  – Seras-tu capable de te regarder dans un miroir, en sachant que tu as abandonné cette femme dans la nature sans même essayer de la retrouver ? lui demanda Ariane.


  – Non, murmura-t-il.


  – Alors, allons-y !


  – Pendant ce temps, dit Mombo, je vais chasser. Vous aurez faim à votre retour.


  Bien que déçus, les adolescents ne passèrent aucun commentaire sur la décision de l’homme de rester sur place. Leur grand-père avait coutume de dire que chacun était libre de vivre avec sa conscience. Ben prit son sac à dos et ils empoignèrent les bâtons avec lesquels ils avaient frappé les poissons. Louis, pour sa part, décida de les accompagner. Ils se mirent en route.


  Tant que la bande de sable longea la rivière, tout alla bien, mais, rapidement, il leur fut difficile d’avancer. Ils scrutaient la rivière pour repérer autant Vanessa que de possibles caïmans. Ils n’oubliaient pas les nids de guêpes dans les arbres et ceux de fourmis au sol. En une semaine, ils avaient appris à avancer lentement et prudemment au milieu de cette végétation.


  Après presque deux heures d’efforts, Benjamin avait de la difficulté à garder espoir. La végétation était dense et Vanessa, si elle avait survécu, pouvait être n’importe où… y compris sur l’autre rive. Comme ils s’en étaient éloignés, car de grands arbres leur barraient la route, ils décidèrent de bifurquer à nouveau vers la rivière. Dès qu’ils la virent, Louis déclara :


  – Je vois le début des rapides. Je ne pense pas que nous devrions continuer plus haut. Si elle a réussi à rejoindre la berge, ce sera au minimum à partir d’ici.


  – Mais nous ne l’avons pas vue, souligna Ariane.


  – Ce qui ne veut pas dire qu’elle n’est pas vivante, déclara Ben. On a facilement pu la manquer. Elle n’a rien pour s’ouvrir un chemin, donc la végétation se referme immédiatement après son passage. Revenons sur nos pas et ouvrons l’œil davantage.


  Les trois concurrents rebroussèrent chemin. Ils étaient épuisés et cette expédition, qui partait d’une bonne intention, leur pesait maintenant lourdement sur les épaules. Benjamin marchait devant et ouvrait le chemin à l’aide de son bâton, qu’il promenait devant lui de bas en haut pour déranger le moins possible d’araignées et de serpents.


  Soudain, une liane se mit à bouger à droite de son visage. Sans hésiter, il donna un coup de bâton dans les airs, comme il l’avait fait maintes fois sur les poissons au cours de l’après-midi. Le serpent, rayé rouge et noir, s’envola dans les airs et atterrit plusieurs mètres plus loin.


  – Hiiii ! entendirent-ils distinctement à cet endroit.


  Sans perdre de temps, ils avancèrent prudemment vers l’endroit où le serpent était tombé. Ils découvrirent Vanessa, couchée au pied d’un arbre. Le serpent n’était visible nulle part et avait probablement pris la fuite dès son atterrissage forcé. Ariane se précipita vers la jeune femme.


  – Vanessa, comment vas-tu ?


  – Je suis blessée, murmura-t-elle.


  C’était le moins qu’on puisse dire. Elle avait des plaies ouvertes sur les bras et les jambes. Dans la jungle, c’était une très mauvaise nouvelle. Les infections se développaient rapidement et pouvaient devenir mortelles. Soudain, elle toussa et du sang suinta d’une de ses blessures au cou. Ariane se retourna vers Benjamin avec horreur. Que pouvaient-ils faire ?


  – Penses-tu pouvoir marcher ? demanda-t-il.


  Vanessa secoua négativement la tête.


  – On va te porter, décida Louis.


  Il leur restait environ une heure de route à faire et ils allaient transporter quelqu’un qui saignait…
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  Trouver une façon de soutenir Vanessa tout en avançant à travers les fougères n’avait pas été facile. Il leur fallut finalement deux heures pour parvenir à la plage où ils avaient laissé leurs deux coéquipiers. Aussitôt qu’il les aperçut, Mombo se leva d’un bond et s’élança pour prendre Vanessa dans ses bras. Il la transporta près du feu.


  Ariane, Louis et Ben réussirent à le suivre, mais se laissèrent tomber au sol dès qu’ils furent près de la source de chaleur. Benjamin ne sentait plus ses épaules, et les muscles de ses cuisses brûlaient lorsqu’il tentait un mouvement.


  – Certaines de ses plaies commencent déjà à s’infecter, constata Mombo.


  – Il doit bien rester quelques médicaments utiles dans ma trousse de premiers soins, lança Benjamin.


  – Je regrette que la mienne soit tombée à l’eau, dans les rapides, murmura Ariane.


  – Ouais, mais, si nous n’avions pas eu ta corde-surprise, nous ne serions peut-être même pas là pour en parler, répliqua l’adolescent.


  Mombo vint chercher son sac. Au passage, il arracha du sol trois branches sur lesquelles grillait un poisson et les tendit aux sauveteurs.


  – Vous mangez et vous dormez. Je monterai la garde et vous réveillerai à quatre heures. Nous partirons à ce moment.


  – Tu ne dormiras pas ? demanda Louis.


  – Non.


  – Vanessa ne pourra pas marcher, l’avertit Ariane.


  – Je sais, et la nuit sans soins adéquats n’arrangera pas son état. Je la porterai.


  Mombo s’accroupit aux côtés de Vanessa et commença à fouiller dans le sac à dos. Ariane et Benjamin échangèrent un regard. Avaient-ils jugé trop vite cet homme ou était-ce la pression exercée par les sensorimotions qui avait pris le pas sur son égoïsme ? L’adolescent était vraiment trop fatigué pour se questionner sur la nature humaine. Il mordit à belles dents dans son poisson et chercha Ilan des yeux. Peut-être s’était-il éloigné pour satisfaire un besoin naturel ou pour trouver un peu plus de bois mort.


  Au bout de quelques minutes toutefois, il n’était toujours pas revenu et Ben se décida à poser la question à Mombo.


  – Ils sont venus le chercher, lui répondit l’homme.


  – Qui ça ? demanda Louis.


  – Les responsables du camp, j’imagine. Une navette a atterri sur la plage. Des hommes en sont sortis. Ils ont appelé Ilan et l’ont amené sans aucune explication. Je suis resté seul ici, jusqu’à ce que vous reveniez.


  – C’est vraiment bizarre, rétorqua Louis. Penses-tu que nous devrions revenir sur notre décision et retourner au camp immédiatement ?


  – Non. Ce ne serait pas prudent. Nous ne verrions aucun prédateur, encore moins les petits comme les serpents ou les guêpes.


  – Tu as raison, admit Ariane. En plus, je suis tellement épuisée que je ne serais pas vraiment alerte pour aider en cas de problème.


  Benjamin était toujours inquiet lorsque l’attitude des responsables du camp changeait. Si ces hommes étaient venus chercher Ilan comme ça, au beau milieu d’une épreuve, ils devaient avoir une raison importante. Est-ce que cela concernait les Verriens ou les cosantays ? Les dernières paroles d’Ilan lui revinrent en mémoire : « Mon but est d’aller sur Iskay… pas de sauver l’humanité. » Et si sans le savoir Ilan avait prononcé exactement les mots que Zhara traquait ? Est-ce que le fait d’avoir nié de façon aussi précise le but exact de la mission qu’avait confiée Zachary à Ben avait soulevé suffisamment de doutes chez Zelfor pour qu’on pense qu’Ilan était lui ?


  C’était bien possible. Plus le nombre de concurrents diminuait, plus Zelfor devait avoir peur que Benjamin parvienne à monter sur le vaisseau. Tout en réfléchissant à tout ça, il se creusa un lit dans le sable avec ses mains, afin de se protéger des moustiques. Comme il ne leur restait qu’une seule couverture, il fit signe à Ariane de le rejoindre et étendit sur eux le morceau de tissu. Quelques secondes plus tard, ils s’endormaient tous les deux.
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  À quatre heures du matin, Mombo les réveilla. Il faisait encore nuit. Lorsque l’adolescent tenta de repousser la couverture, les muscles endoloris de ses épaules refusèrent d’obéir. Il lui fallut un certain temps pour s’asseoir et rétablir la circulation dans les articulations de son corps. Lorsqu’il se mit debout, son regard tomba sur Vanessa, couchée un peu plus loin.


  – Comment va-t-elle ? demanda-t-il.


  – La nuit n’a pas été facile. La fièvre s’est mise de la partie vers une heure du matin et elle n’est pas retombée. Nous devons rentrer au camp le plus vite possible.


  – Nous sommes prêts, déclara Ariane en ramassant la couverture pour la rouler en boule.


  – En fait, j’avais pensé fabriquer une civière avec votre couverture, dit Mombo.


  L’idée était excellente et Benjamin l’aida à la matérialiser. Une quinzaine de minutes plus tard, ils étaient en route.
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  Ils mirent trois heures pour atteindre le camp. À leur arrivée, le souffle de Vanessa n’était plus qu’un faible murmure. Elle fut immédiatement prise en charge par l’équipe médicale, tandis que les autres furent rencontrés individuellement afin qu’ils racontent leur histoire et expliquent la disparition des trois autres membres de leur équipe.


  Benjamin fit son compte rendu le plus fidèlement possible. Étant donné qu’il aurait été suspect qu’il ne le fasse pas, il s’enquit du sort d’Ilan, mais il ne reçut aucune explication en retour.


  Dès qu’on le libéra, il se mit à la recherche de Jacob. Il était sept heures trente. S’il n’était pas de retour, le groupe de Blaire ne devait pas être loin. Il ne restait que quatre-vingt-dix minutes avant l’heure limite de retour. L’adolescent n’était pas rendu à la cafétéria qu’il croisa Ariane.


  – Savais-tu que seulement trois groupes sont revenus pour l’instant ? lui apprit-elle. Eh oui ! ! ! Et j’ai une bonne nouvelle, Blaire n’en fait pas partie.


  Le cœur de Ben se serra. Qu’était-il arrivé à Jacob ? Il dut se rappeler qu’Ariane savait maintenant qui il était. Mine de rien, elle devait sûrement essayer de l’aider.


  – Tu veux dire que son équipe est encore dans la jungle ?


  – En fait, seul William Lessard est de retour. Je l’ai vu de loin et il n’avait pas tellement l’air en forme…


  Ariane l’examina des pieds à la tête.


  – Je te conseille d’aller immédiatement faire soigner tes plaies. C’est essentiel dans la jungle, et on ne connaît pas la dernière étape. Pour ma part, j’ai vu le docteur Grenier. Il est très efficace et il te permet d’arrêter ton sensorimotion le temps du rendez-vous, pour une question de confidentialité.


  – OK. Merci !


  – De rien. Il est au baraquement quatre-vingt-treize, précisa-t-elle.


  Ariane sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais se ravisa. Elle lui envoya la main et partit. Les yeux fixés sur le dos de l’adolescente, il décida de faire le tour du camp dans l’espoir d’en apprendre plus sur le sort de Jacob. Ariane se retourna alors et lui lança :


  – Bentley ! Rappelle-toi ! Agir, ce n’est pas s’agiter.


  L’adolescent en resta bouche bée. Il avait si souvent entendu ces paroles dans la bouche de son grand-père… Ben comprit le message et laissa tomber son projet de chercher Jacob. Il se dirigea plutôt directement vers le baraquement quatre-vingt-treize.


  Lorsqu’il arriva, la porte s’ouvrit d’elle-même. Il se retrouva dans une petite pièce ultramoderne aux murs blancs. Un homme d’une cinquantaine d’années lui faisait dos.


  – Bonjour. Je m’appelle docteur Grenier. Je te donne la permission d’éteindre ton sensorimotion le temps de l’examen.


  Benjamin s’exécuta.


  – C’est fait.


  Le médecin se retourna alors avec, entre les mains, une paire de lunettes opaques.


  – Mets ça. On ne sait jamais quand les organisateurs vont remettre en fonction un sensorimotion qu’on a arrêté. Donne-moi ton bracelet et ton oreillette. Je vais les poser dans un coffre bloquant les ondes informatiques.


  Ben s’exécuta. Il entendit le médecin marcher vers le mur, y déposer des choses et fermer une porte de coffre, mais il ne le voyait pas bouger. En fait, pendant tout ce temps, il vit le médecin disposer devant lui un assortiment de pansements.


  – Grâce aux lunettes, reprit le docteur Grenier, tu verras des images de moi qui ne seront pas conformes à la réalité que tes sens percevront. Ne t’en fais pas. Je vais réellement te soigner tout en te parlant et, lorsque tu sortiras, personne ne pourra mettre en doute ce qui s’est passé ici. Donne-moi trois secondes pour que j’active la protection anti-intrusion de la baraque. Voilà ! Maintenant, aucune oreille indiscrète ne peut nous entendre.


  Ben était abasourdi. Il n’était pas certain de comprendre ce qui se passait.


  – Qui êtes-vous ? le questionna-t-il.


  – Un cosantay. Ariane m’a dit qu’elle t’avait trouvé et que tu allais passer. Ta chirurgie est une des meilleures que j’ai vues dans ma vie. Ils t’ont même fait grandir… C’est extraordinaire !


  Depuis le début, Ben se doutait qu’il y avait des cosantays au camp. Il en avait maintenant la confirmation. Ne sachant pas de combien de temps il disposait, il décida de ne pas perdre une seule seconde et entra dans le vif du sujet qui lui tenait à cœur.


  – Avez-vous des nouvelles de mon frère ?


  – Toutes les personnes qui se connectent sur son sensorimotion sont surveillées. Nous le faisons donc de façon très sporadique. Nous surveillons plutôt tout ce qui est dit sur lui sur le wibi. Pour l’instant, il va bien. Zelfor s’assure qu’il reste dans la course. Tu ne dois pas oublier que Zhara compte sur sa présence pour te démasquer. À ce propos, tu nous as donné des sueurs froides lors de la course de voitures. Vous vous en êtes toutefois bien sortis. L’inconvénient maintenant, j’imagine, c’est que Jacob sait qui tu es.


  Ben le confirma d’un mouvement de la tête. Puis, il posa la deuxième question qui le préoccupait le plus.


  – Avez-vous des nouvelles de mes parents ? Vont-ils bien ?


  – Ton père va bien et il nous a rejoints. Il travaille à essayer de sortir ta mère et Jacob des griffes de Zelfor. C’est de plus en plus urgent, car la compétition s’achève. Zhara commence à croire que tu n’es finalement pas au camp et ils n’auront bientôt plus besoin d’eux.


  Ces paroles étaient très inquiétantes. Avant qu’il puisse poser une autre question, le docteur le poussa dans l’habitacle d’une petite cabine ultramoderne.


  – Déshabille-toi et laisse tes vêtements sur le sol.


  Dès qu’il eut obéi, il sentit des jets d’eau tiède gicler sur son corps. Une odeur de citron lui chatouilla les narines et il fut couvert d’une mousse bleue. En moins de trois minutes, il était propre et chacune de ses plaies était désinfectée. Il sortit de la cabine et enfila un sous-vêtement posé sur une chaise.


  – Assois-toi ici, lui conseilla le médecin. Je dois te soigner. Je ne peux pas t’injecter un stimulant qui te permettrait de reprendre des forces plus vite. Il serait détecté. Mais je peux te donner un puissant relaxant musculaire, un réhydratant et une bonne dose de protéines. Ton corps fera le reste.


  Benjamin voyait le médecin à plusieurs pas de lui, en train de fouiller dans une étagère, mais, en même temps, il le sentait prendre son bras et lui injecter un liquide dans une veine. Ces drôles de lunettes étaient vraiment efficaces. Il sentit qu’on lui mettait dans la main une barre protéinée. Il la mangea tout en revenant à sa préoccupation première : aider sa famille.


  – Mais que puis-je faire, maintenant ? demanda-t-il, la bouche pleine.


  – Rien. Tu es parfait pour l’instant. Les agents de Zelfor ne savent plus où te chercher et ça les rend fous… mais d’autant plus menaçants. Tu es le seul échec que Zhara ait rencontré dans toute sa vie. Elle était déjà dérangée et dangereuse, mais, là, je peux t’assurer qu’elle est devenue cinglée et redoutable.


  Décidément, cet homme n’avait sûrement pas pour mission de le rassurer. L’adolescent avait l’impression qu’une armée allait surgir d’une minute à l’autre et rafler tout le monde.


  – Je ne comprends pas. Pourquoi Zhara ne débarque-t-elle pas ici pour tous nous arrêter ?


  – Elle a déjà arrêté tous les jeunes de moins de dix-sept ans, ainsi que tous ceux qui répondaient d’une façon ou d’une autre à ses critères de recherche. Elle a beau être puissante, tous les gouvernements de la Terre suivent le déroulement du concours.


  « Un vaisseau DOIT partir pour Iskay et il lui faut un équipage. Elle ne peut pas l’empêcher. De plus, Zhara est loin d’être certaine que tu te trouves ici. En fait, nous travaillons comme des forcenés pour brouiller les pistes et laisser croire que tu te caches dans les pays asiatiques. Ne te décourage pas, Ben ! Il ne reste qu’une seule épreuve pour déterminer la sélection finale. Bon… ce ne sera pas la plus facile, j’en ai bien peur. Toutefois, tu dois la réussir. Tu ne t’occupes plus d’Ariane ni de Jacob, compris ? Ce sera la dernière chance de Zelfor d’essayer de te faire révéler ta présence et ton identité. Sois prudent. Je ne sais pas encore ce que les organisateurs préparent, mais ils sont capables de tout. »
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  CHACUN POUR SOI


  Benjamin quitta le bureau du médecin avec l’ordre d’aller se reposer et de ne pas chercher à savoir qui revenait au camp. Il s’exécuta à contrecœur.


  Il continua néanmoins à se questionner. Jacob était-il en sécurité ? Son frère lui manquait tellement qu’à nouveau une boule se forma dans sa gorge. Puis, ses pensées dérivèrent vers la source de ses malheurs : Zhara. Qu’inventerait-elle pour le faire sortir de sa cachette ? Qui savait vraiment ce qui se tramait sur Iskay ?


  Pour la première fois, il se demanda comment il se faisait que l’information qu’une armée se formait là-bas n’avait pas encore circulé sur Terre. Manquait-on de preuves ? Cela mettrait-il tout le programme de colonisation en danger si ça se savait ?


  Perdu dans ses pensées, il finit par rejoindre sa cabane. Il se coucha en refermant le filet au-dessus de sa tête. Bien qu’il fût épuisé, ses pensées continuèrent à défiler à toute vitesse, jusqu’à ce qu’elles se fixent sur une certitude. Son père allait bien ! Un sourire se forma sur ses lèvres pendant qu’il sombrait enfin dans le sommeil.


  Il se réveilla à quelques reprises au cours de la journée, mais le relaxant que le docteur Grenier lui avait injecté était si puissant qu’il se rendormait chaque fois.


  Au petit matin, il ouvrit les yeux et ne se rendormit pas. Il s’assit lentement dans son lit et constata que tous les autres étaient vides. Brendan n’était donc pas revenu de la jungle. Que lui était-il arrivé ? L’adolescent secoua la tête. La situation était si invraisemblable. Tous ces gens avec qui il faisait connaissance et qui disparaissaient en quelques jours. Ça ne s’était jamais vu dans les épreuves d’élimination pour Iskay. Que des gens soient éliminés et renvoyés, ça allait, mais là des gens mouraient ! Il aurait bien aimé savoir comment réagissait la population. Était-ce considéré comme normal ?


  Pour sa part, ça lui faisait peur. Vraiment peur. Pouvait-il réellement être à la hauteur ?


  En se levant, il découvrit que ses épaules, son dos et ses jambes avaient assez bien récupéré depuis sa dernière expédition. Il avait faim. Sortant de sa cabane, il se dirigea vers la cafétéria. La première personne qu’il vit fut William. Devait-il aller lui parler ?


  Il n’avait pas oublié les conséquences de son dernier repas avec lui. Toutefois, l’espoir de lui soutirer des infos sur Jacob fut le plus fort.


  Il se rendit donc à sa table. Il savait qu’il devrait être subtil et choisir le bon moment pour questionner son ennemi. Il enfonça la touche de commande vocale.


  – Deux œufs, fromage, fruits, pain, bouteille d’eau, prononça-t-il clairement.


  – Commande numéro douze, répondit la machine.


  Puis, il alla s’asseoir à côté de l’adolescent et tapa le numéro de sa commande pour qu’elle soit livrée devant lui.


  – Alors, tu t’en es sorti ? demanda William.


  – Ouais, mais je pense que je ne mangerai pas de poisson avant un petit bout de temps.


  William ricana et ajouta :


  – Des carpes mutantes… J’en avais entendu parler, mais je n’en avais jamais vu. Moi non plus, elles ne me manqueront pas.


  – Nous n’avons été que cinq à revenir, l’informa-t-il, mais je ne suis pas certain qu’une des filles ait survécu à la nuit.


  – Parles-tu de la belle Ariane, qui était avec toi ? Dommage. J’aurais bien aimé qu’elle soit sur le vaisseau.


  Toutes ces heures passées à apprendre à contrôler ses émotions furent subitement d’une grande aide à Benjamin, qui réussit de justesse à cacher son agacement lorsqu’il entendit ce commentaire.


  – Non, précisa-t-il d’un ton qu’il voulait détaché. Je veux parler de Vanessa.


  – Oh. Trop vieille.


  Benjamin n’était pas certain de pouvoir garder son calme bien longtemps. Heureusement, le robot-roulant arriva avec son déjeuner et cela créa une petite diversion. William reprit :


  – J’ai entendu dire que les responsables ont été pris au dépourvu autant que nous. Il n’était pas prévu qu’autant de concurrents meurent. Enfin, c’était un des risques de la jungle et ils le savaient, mais ils ne se doutaient pas que cela dégénérerait à ce point.


  – Tu veux dire qu’ils ne savaient pas pour les carpes ?


  – À ce qu’il paraît.


  – Mais pourquoi n’ont-ils pas tout arrêté dès qu’ils s’en sont aperçus ?


  – Je ne sais pas. Peut-être par souci d’équité ou quelque chose comme ça. Rendus là, ils ont peut-être voulu voir qui réussirait. Et puis, j’imagine que les sensorimotions étaient surchargés. Je parierais mon voyage sur Iskay que ce fut hyper payant.


  Ben était abasourdi. C’était révoltant. Il demanda :


  – Et toi ? Est-ce que ton équipe s’en est bien sortie ?


  – Plus ou moins.


  Ben retint son souffle.


  – Je suis revenu seul. Ensuite, un autre gars, nommé Martin, est revenu. Puis, Blaire. Et, finalement, ce con de Jacob. Celui-là, je ne sais vraiment pas comment il a fait.


  Son technocom vibra à ce moment.


  – On annonce qu’ils vont faire un compte rendu de la situation dans vingt minutes, dit-il en se levant. Je te retrouve là-bas.
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  L’adolescent se tenait au milieu de la place de rassemblement. Il observait les gens autour de lui. Ils étaient beaucoup moins nombreux qu’à leur arrivée. Presque tout le monde devait avoir entre vingt-cinq et trente-cinq ans. Le chef du camp s’avança sur une petite estrade verte.


  – Félicitations ! Vous faites partie des cent cinquante derniers concurrents. Vous êtes maintenant quatre-vingt-douze hommes et cinquante-huit femmes. À la fin de la prochaine étape, vous ne serez plus que vingt-quatre de chaque sexe.


  « Bien, pensa Ben, ça veut dire qu’Ariane n’a que trente-quatre personnes à battre pour avoir sa place sur le vaisseau. Moi, par contre, j’en ai deux fois plus. Ouf ! »


  – L’épreuve commencera demain matin, à sept heures. Nous vous donnons, dès maintenant, les informations importantes afin que vous puissiez vous y préparer. Demain, à six heures trente exactement, deux aérobus vous transporteront à quelques kilomètres d’ici. Vous aurez le choix de participer à une course ou à une collecte de points.


  « Si vous choisissez la course, sachez que les six premiers concurrents de chaque sexe qui parviendront au fil d’arrivée auront automatiquement leur place sur le vaisseau. Toutes les autres places seront attribuées à l’aide d’une collecte de points. Vous comprendrez donc que tous les concurrents qui auront choisi la course mais qui ne parviendront pas à se classer dans les six premiers rebrousseront obligatoirement chemin pour participer à la collecte de points.


  « Chaque concurrent aura un bracelet où seront répertoriées cinq cents cibles. Chaque fois que quelqu’un touchera une cible, elle s’éteindra. Les gagnants seront ceux qui auront touché le plus de cibles ET atteint le fil d’arrivée. Je tiens à vous spécifier qu’il n’y aura aucune cible près de celui-ci.


  « Si vous m’avez bien suivi, vous aurez saisi que tous ceux qui auront perdu la course devront parcourir une bonne distance pour s’engager dans la collecte de points. Mesurez bien vos chances de réussite avant de vous lancer.


  « Une dernière chose : les cinq premiers accessoires que vous demanderez au centre de distribution vous seront accordés, à l’exception de ceux pouvant modifier votre forme physique ou nuire à un autre concurrent. Choisissez judicieusement.


  « Je vous souhaite à tous la meilleure des chances. »


  Dès que le chef de camp se tut, les voix s’élevèrent de partout. Tout le monde voulait donner son opinion ou discuter d’une stratégie. Personne n’était enchanté de devoir retourner dans la jungle… À plus forte raison seul et dans une atmosphère de compétition où chaque seconde allait compter et où se déplacer silencieusement et méthodiquement allait être un tour de force en soi.


  Benjamin repéra Ariane et se dirigea vers elle. Après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble au cours des dernières épreuves, personne ne s’étonnerait qu’ils se parlent.


  – Tu veux bien qu’on marche ? lui demanda-t-il.


  Elle approuva d’un hochement de tête et ils s’éloignèrent de plusieurs mètres, avant d’entamer leur conversation.


  – Je pense que je vais courir, lui annonça Ariane. Nous ne sommes que cinquante-huit filles et les six premières seront retenues. Je suis rapide. J’ai de bonnes chances d’y arriver. Je vais choisir mon équipement en conséquence. Rien de lourd. Un bon couteau pour me défendre contre les prédateurs, des vêtements longs et des chaussures souples qui recouvriront mes chevilles.


  – Tu ne sais pas combien de kilomètres tu auras à parcourir. Prévois suffisamment d’eau pour ne pas avoir à en chercher en route.


  – Ce sera un peu lourd, mais je pourrais demander des capsules réhydratantes.


  – Ils ont dit qu’on avait droit à cinq objets au distributeur. Tu as déjà un couteau acceptable, tu devrais peut-être aussi demander un somnichoc, suggéra Benjamin en lui faisant un clin d’œil. J’ai eu un cours de zoologie l’an dernier et ils se servaient de ça pour engourdir les animaux.


  L’adolescent savait très bien qu’Ariane connaissait l’objet, étant donné que c’est elle qui lui en avait expliqué le fonctionnement quelques mois auparavant.


  – Très bonne idée, approuva-t-elle avec le sourire. Et toi, que feras-tu ?


  – Je ne crois pas être assez rapide pour choisir la course et il y a beaucoup trop de concurrents. Je prendrai donc les cibles.


  Benjamin arrêta de marcher et calcula à voix haute.


  – Il y a cent cinquante concurrents. J’enlève les douze qui remporteront la course. Il reste cent trente-huit participants. Logiquement, tout le monde touchera au moins deux cibles, il en restera donc deux cent vingt-quatre à attraper sur les cinq cents de départ. Si on imagine que ce ne sont que les trente meilleurs qui les atteindront, ça veut dire que je dois en toucher neuf pour être certain de gagner.


  – Neuf cibles ? C’est vraiment beaucoup.


  – Ouais ! Mais si j’y arrive, la victoire est assurée.


  Les deux adolescents restèrent silencieux quelques instants.


  – Tout le monde essaiera de toucher une cible le plus vite possible, réfléchit Ariane.


  – Oui. Et, ensuite, ils se dirigeront vers la cible suivante, la plus proche de leur position.


  – Mais, comme tout le monde sera au même endroit en même temps, le temps qu’ils l’atteignent, elle se sera peut-être éteinte.


  – Et ils devront repartir vers un autre endroit…, renchérit Ben, qui suivait parfaitement les pensées et la logique de la jeune fille. Ils auront perdu beaucoup de temps. Je pense que dès le départ je devrais aller le plus loin possible.


  – C’est une super bonne idée, approuva Ariane. Comme ça, tu auras accès à plusieurs cibles avant que des concurrents te rejoignent. C’est probablement ta meilleure chance. Mais ne va pas vers la ligne d’arrivée, parce que tous ceux qui auront choisi la course et qui arriveront après les six premiers retourneront sur leurs pas pour toucher des cibles. Tu pourrais avoir rapidement beaucoup de compétition.


  Benjamin afficha un large sourire. À deux, c’était beaucoup plus facile de trouver une stratégie et d’entrevoir une victoire.


  – Et pour ton matériel ?


  – C’est sûr qu’il y aura des cibles en hauteur, estima l’adolescent. J’aurai besoin d’une corde. Je vais essayer d’en demander une avec tête autoguidée. Comme ça, je pourrai l’accrocher aux branches, à partir du sol, sans problème.


  – Excellente idée. Il y aura peut-être aussi des cibles dans des endroits dangereux comme dans des nids ou sur le bord d’un ravin.


  – Je vais aussi demander un bras extensible avec main à trois doigts mécanisés.


  – On ne connaît pas l’étendue du terrain de jeu. Si les cibles sont très loin les unes des autres, ça pourrait prendre des heures. Tu devrais prévoir des lunettes de vision nocturne et de la nourriture.


  – Et des vêtements thermiques qui s’ajustent à la température.


  Ariane claqua des doigts et lança :


  – Sais-tu quoi ? On devrait mettre nos sacs en commun. Il me reste plusieurs objets utiles pour une expédition dans la jungle dont je n’aurai pas besoin pour la course. Si on met en commun nos possessions et qu’on refait nos sacs en fonction de nos besoins, on sera tous les deux mieux équipés, avant même de passer au distributeur.


  Benjamin trouva l’idée géniale et alla chercher son sac. Il se rendit à la cabane d’Ariane et le retourna pour le vider sur le lit de son amie. Un objet qui ne lui appartenait pas attira immédiatement son attention. Il s’agissait d’une feuille multifonction. En la prenant, il vit le dessin d’une tornade dans le coin gauche. C’était leur signe secret, à son frère et à lui. Son pouls s’accéléra. Il éteignit son sensorimotion pour une durée de cinq minutes. En le voyant faire, Ariane décida de l’imiter.


  Il s’empara de la feuille. Trois objets y étaient listés : une fusée de détresse, une corde à grappin à tête chercheuse et une veste antichoc.


  Manifestement, quelqu’un essayait d’influencer son choix d’objets à commander au centre de distribution.


  – Qui a mis cette feuille dans ton sac ?


  Benjamin s’apprêtait à répondre lorsque le comportement prudent du docteur Grenier lui revint à l’esprit. Il mit un doigt sur ses lèvres pour faire penser à Ariane de surveiller ses paroles. Ils avaient éteint leurs sensorimotions, mais cela ne signifiait pas que leur conversation n’était pas écoutée.


  – C’est peut-être un piège, dit Ariane en lui faisant signe d’en rajouter.


  – C’est sûr que c’est ça. En quoi un gilet de sauvetage, des chaussures à ressorts et un aérodynamo me seraient-ils utiles ?


  Et si, effectivement, c’était un piège ?


  « Non ! Il n’y aurait pas de signe de tornade », estima-t-il.


  D’un geste de l’index et du pouce, il effaça le contenu de la feuille. Puis, par prudence, il fit apparaître le clavier et tapa les noms des trois objets qu’il avait lui-même nommés. Il abandonna ensuite la feuille sur une des petites commodes de la chambre, comme si elle n’avait pas d’importance.
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  Le lendemain, à six heures quarante-cinq, Benjamin était assis dans un des deux aérobus. Il avait eu le temps de voir Jacob monter dans l’autre. Son frère avait l’air en forme et cela l’avait grandement soulagé.


  Son sac entre ses pieds, il observait les autres concurrents. Ça faisait déjà quinze minutes qu’ils étaient en route et le véhicule ne donnait pas l’impression de vouloir ralentir. Toutes les fenêtres étaient opaques et ils ne pouvaient pas voir la nature sous eux. L’expression surprise de certains de ses adversaires lui laissait à penser que plusieurs n’avaient pas prévu qu’ils iraient si loin et que l’épreuve pourrait durer toute la journée et une bonne partie de la nuit.


  « Tant mieux, se dit-il. Moi, je suis prêt. »


  À sept heures deux minutes, l’aérobus s’arrêta enfin. Benjamin fut surpris. Il ne l’avait pas senti redescendre au sol. Lorsque la porte s’ouvrit, il comprit pourquoi.
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  LES ÉDIFICES


  Benjamin ne voyait que le ciel à perte de vue. Il descendit du véhicule et constata qu’il se tenait sur le toit d’un édifice. À ce moment, son technocom vibra. Les responsables du camp venaient de transmettre à tous le positionnement des cinq cents cibles.


  – Ça en fait, des points noirs, marmonna Ariane en arrivant à côté de lui.


  L’adolescent examina attentivement sa carte. Ils s’étaient tous trompés. Personne ne retournerait dans la jungle. Les cibles se trouvaient dans trois immeubles de quarante étages chacun. Les concurrents se tenaient sur le toit du gratte-ciel I. Le fil d’arrivée était au bas de l’édifice III. Il n’y avait aucune cible entre le rez-de-chaussée et le vingtième étage de la bâtisse finale. Trois couloirs permettaient de passer de l’édifice I à l’édifice II.


  Au sommet de l’immeuble III, une petite note clignotait. Benjamin appuya son index dessus. La note fut projetée devant lui afin qu’il puisse la lire.
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  À ses côtés, Ariane s’était accroupie au sol. Elle avait ouvert son sac et elle l’allégeait au maximum en en sortant frénétiquement tout ce dont elle n’aurait pas besoin. Visiblement, elle n’avait pas changé sa stratégie et s’adaptait à son environnement.


  Benjamin se prit également en main. Le signal de départ allait bientôt être donné. Tout en retirant de son sac ses vêtements thermiques et une bonne partie de sa nourriture, il réfléchissait.


  « Bon. Mon idée de m’éloigner vite des autres concurrents vient de tomber à l’eau, parce que tous ceux qui ont choisi la course prendront tous en même temps un des trois passages disponibles pour passer de l’immeuble I à l’édifice II. Là, tous les coups seront permis. Je ne dois pas non plus m’attarder près d’ici. Tout le monde commencera par les cibles de cet immeuble. Il faudrait que j’aille dans le gratte-ciel II , mais sans utiliser les passages ! Comment ? »


  Soudain, il se rappela la présence d’un objet dans son sac. Il se tourna vers Ariane.


  – Me fais-tu confiance ? lui demanda-t-il.


  – Euh… oui.


  – Lorsque le signal sera donné, reste avec moi.


  Les yeux d’Ariane s’agrandirent d’inquiétude. Elle demeura un instant sans voix, regardant les deux édifices à franchir et les autres concurrents. Puis, elle hocha la tête en signe d’assentiment.


  Dès que le signal de départ résonna, tous s’élancèrent. Ariane serrait les courroies de son sac à s’en faire blanchir les doigts. En voyant que son ami ne bougeait pas, elle gémit :


  – Beeeeen !


  L’adolescent tint bon. Dès qu’il ne vit plus personne sur le toit, il courut jusqu’à la rambarde. Là, il sortit sa corde à grappin à tête chercheuse, visa le sommet du gratte-ciel numéro II et lança son projectile. Les yeux rivés sur le petit écran qu’il tenait dans sa main droite, il orienta la corde pour qu’elle s’enroule solidement à un poteau au sommet de l’édifice voisin. Dès que ce fut fait, il accrocha l’autre partie à la rambarde de l’immeuble où il se tenait et tendit l’anneau transporteur à Ariane.


  – Lorsque tu seras sur le toit de l’autre bâtisse, lui recommanda-t-il, ne m’attends pas. Fonce !


  Puis, se rappelant l’encadré qu’il avait lu quelques minutes plus tôt, il ajouta :


  – Si tu vois des cibles, n’y touche surtout pas ! Tu ne pourrais plus entrer dans l’immeuble III.


  – Merci, Ben ! Bonne chance !


  Sans perdre plus de temps, Ariane posa ses mains sur l’anneau et activa le système d’aimant-humain. Elle se lança ensuite dans le vide. L’anneau glissa le long de la corde et elle franchit la distance entre les deux bâtiments en à peine trois minutes. Dès qu’elle lâcha l’anneau, Ben le rappela vite à lui. Lorsqu’il l’attrapa, Ariane n’était déjà plus visible.


  Il actionna à son tour le système d’aimant-humain et ses paumes se soudèrent à l’anneau. Il passa par-dessus la rambarde et prit une grande inspiration. Il savait qu’il n’avait pas de temps à perdre, mais la décision de faire un tour de tyrolienne quarante étages au-dessus du sol était tout de même difficile à prendre. Il ferma les yeux, plia les genoux et s’élança.


  Il avait effectué quatre-vingts pour cent du trajet lorsqu’il fut brusquement arrêté. Il tourna la tête vers l’arrière pour voir ce qui obstruait le champ magnétique de sa corde. Il découvrit William Lessard sur une planche de skiroulo volante. Des réacteurs lui permettaient de se maintenir dans les airs. Son ennemi avait posé le bout avant de sa planche sur la corde, dans le but de nuire au concurrent qui traversait. Maintenant que Ben le regardait, le doute naissait dans ses yeux.


  « Il m’a reconnu et il ne s’attendait pas à ce que ce soit moi. Il va me laisser continuer », espéra-t-il.


  Son optimisme fut toutefois de courte durée. Le regard de William se durcit à nouveau.


  – Je suis désolé, Bentley, finit-il par crier. On m’avait confié une mission et j’ai échoué.


  – Quelle mission ? De quoi parles-tu ?


  – Aucune importance. Je dois juste partir d’ici. Il n’y a que vingt-quatre places, alors c’est chacun pour soi.


  William avança un peu et le feu de ses réacteurs finit par embraser la corde, qui se rompit. D’un coup de pouce, Benjamin supprima la fonction « aimant », lâcha l’anneau qu’il tenait et agrippa la corde aussi fort qu’il le put. Il fut projeté contre le mur de l’immeuble II, mais sa veste antichoc réagit immédiatement et se gonfla afin de le protéger le mieux possible de l’impact. L’adolescent entreprit aussitôt de gravir par la force de ses bras les derniers mètres qui le séparaient du sommet de l’édifice.


  Tout en grimpant, il rageait contre William.


  – Il n’a même pas de respect pour ses amis, grogna-t-il entre ses dents.


  Quelle mission avait-on bien pu lui confier ?


  « Moi ! comprit-il. C’est certain. Il avait pour mission de me trouver. »


  Les morceaux du casse-tête se mirent en place. Cela expliquait le jeu d’élimination de concurrents et le fait qu’aucun de ceux qui y avaient participé n’avait été arrêté pour être sorti après le couvre-feu. Ben comprenait la raison pour laquelle William avait pu lui envoyer des messages dans le premier camp, alors que personne n’avait accès à un techno-com. Il saisissait aussi pourquoi William n’avait jamais menacé d’éliminer Jacob, même s’il ne pouvait pas le sentir. Tout se tenait… même les informations privilégiées qu’il détenait à propos des épreuves.


  « Il n’a pas réussi à me trouver parce qu’il n’a jamais envisagé que je pourrais devenir son ami ! jubila Ben. J’ai vraiment bien brouillé les pistes ! Merci, Gus ! »


  Lorsqu’il atteignit enfin le toit, il ne voyait plus William nulle part. En regardant derrière lui, il aperçut l’autre morceau de sa corde pendre sur le mur de l’immeuble I.


  – Tout de même, l’idée d’utiliser une planche de skiroulo volante était géniale, admit-il à contrecœur.


  Il se dirigea vers la première porte qu’il vit, l’ouvrit et avança de quelques pas à l’intérieur de l’édifice. Là, il s’arrêta net.


  Un précipice de quarante étages s’ouvrait devant lui. Il n’y avait aucun plancher, que le sol tout en bas. D’immenses sphères argentées flottaient à différentes hauteurs. Certaines devaient faire deux ou trois fois la grandeur de sa chambre à coucher, chez ses parents. Entre elles, de grosses poutres de métal se déplaçaient à l’horizontale, montant et descendant de façon aléatoire.


  Au premier regard, Benjamin ne comprit pas très bien ce qu’il devait faire. Il consulta son technocom afin de repérer quelques-unes des deux cents cibles que contenait l’immeuble. Il constata qu’il y en avait sur tous les étages. Bizarrement, elles se déplaçaient, elles aussi.


  L’adolescent fronça les sourcils en observant davantage les lieux. Il finit par en déduire que les cibles se trouvaient dans les sphères argentées. Il en repéra une sur sa droite qui montait lentement vers son étage.


  – Qui ne risque rien n’a rien, murmura-t-il en haussant les épaules.


  Une des poutres de métal passait sous lui. Il sauta dessus. Il marcha sur toute sa longueur, puis sauta sur une deuxième. Sans quitter la sphère des yeux, il descendit sur une troisième poutre. Lorsque la bulle argentée fut juste sous lui, il sauta dessus, en espérant trouver une façon d’entrer à l’intérieur.


  À sa grande surprise, il traversa l’enveloppe de la sphère et tomba en chute libre à l’intérieur, jusqu’à la paroi opposée, qu’il ne traversa pas. À cet endroit, il y avait une vingtaine de poignées réparties un peu partout. Ben eut le réflexe d’en saisir une. Heureusement, car son corps se mit aussitôt à flotter dans les airs. Il se trouvait en état d’impesanteur.


  – Génial ! s’exclama-t-il.


  En restant bien agrippé à sa poignée, il observa son environnement. Il n’y avait qu’une cible dans la sphère. Elle se trouvait à quelques mètres de lui, en plein centre de l’espace.


  Il ramena ses pieds sur le mur.


  « Étrange que j’aie pu traverser la paroi pour entrer, mais qu’elle soit infranchissable maintenant que je suis à l’intérieur. Peut-être dois-je toucher la cible pour pouvoir en sortir ? »


  Il lâcha sa poignée et se donna un tout petit élan. Ce fut suffisant pour qu’il touche le disque de métal, qui s’éteignit immédiatement pendant qu’un premier point s’inscrivait sur son bracelet.


  Malheureusement, son élan ne l’avait pas propulsé plus loin. Il se retrouva à flotter au milieu de la boule. Pendant de longues minutes, il agita ses bras et ses jambes avec énergie afin d’avancer. Rien. Un sentiment de panique l’envahit quand il découvrit qu’il ne bougeait pas d’un seul centimètre. Il était coincé dans la sphère.


  – Je dois sortir d’ici. Je dois récupérer d’autres cibles.


  Même en tournant la tête de tous les côtés, il ne voyait rien qui soit susceptible de l’aider. Des larmes de rage lui montèrent aux yeux. Avec difficulté, il tenta de calmer sa respiration.


  Chaque problème porte sa solution, disait toujours son grand-père.


  L’adolescent fit un rapide inventaire de ses possibilités. Il finit par arrêter son choix sur la fusée de détresse qu’il avait apportée.


  « Si je la tiens fermement, ça devrait fonctionner… »


  C’était risqué. Cette fusée était conçue pour s’envoler vers le ciel. Quelle serait la force de propulsion ? Irait-il s’écraser sur les parois de la sphère ? Se brûlerait-il les mains ou le visage ? Était-ce dangereux de l’activer dans une atmosphère d’impesanteur ?


  Toutes ces questions l’angoissaient au plus haut point, mais il sortit tout de même la fusée de son sac à dos. Il ne voyait pas d’autre solution. Il tint le projectile à deux mains au-dessus de sa tête, en l’éloignant au maximum de son visage. Ensuite, il appuya sur le bouton de démarrage.


  Aussitôt, la fusée lui glissa d’entre les mains et transperça la sphère. Benjamin chuta dans le vide et en traversa aussi l’enveloppe. Il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche pour crier qu’un plateau gris d’un mètre de longueur glissa sous ses pieds et ralentit sa chute.


  Il sentit qu’une structure métallique se déployait dans son dos, à partir du plateau. Elle entoura ses hanches au passage, puis sa tête. Deux appuie-bras se glissèrent ensuite au niveau de ses coudes, jusqu’à ses mains. Une seconde plus tard, il tenait une manette dans chacune. Sa chute était maintenant définitivement freinée et Ben flottait à environ cinq étages du sol. Il remarqua que ses initiales étaient gravées sur le plateau. La poignée dans sa main droite portait le chiffre II et celle dans sa main gauche, le chiffre III.


  – Qu’est-ce que je dois faire maintenant ? Comment ça fonctionne, ce truc ?


  À tout hasard, il posa le pouce sur le bouton au sommet de la manette portant le chiffre III. Rien ne se produisit. Il appuya donc sur celle avec le chiffre II. Le plateau se mit soudain en mouvement, montant régulièrement vers le sommet de l’édifice.


  « C’est le passage vers l’immeuble, comprit-il. Et je n’ai pas les trois points requis. »


  Il se retrouva encore une fois en haut de la bâtisse. Son plateau alla aussitôt se poster un demi-mètre au-dessus de sa tête. Plusieurs concurrents arrivaient maintenant et, si certains ne comprenaient pas encore les règles du jeu, d’autres s’élançaient sans perdre de temps. Benjamin comprit que la course allait s’accélérer et il n’avait qu’un point. Sachant qu’en cas de danger son plateau allait le récupérer, il sauta à pieds joints dans une nouvelle bulle argentée qui se trouvait plusieurs mètres plus bas.


  Il en traversa la membrane et se retrouva devant trois petites créatures à la peau verte. Elles possédaient trois jambes, dont l’une se terminait par un anneau. Elles avaient également toutes de grands yeux mauves ; la couleur rappela à Ben les images du ciel d’Iskay. Se pouvait-il que ce soient réellement des êtres venus de cette planète ? Pouvait-on avoir caché leur existence aux Terriens ? C’était possible. À leurs pieds, il vit la cible qu’il était venu chercher.


  « Vous avez deux minutes », annonça une voix venue de nulle part.
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  L’IMMEUBLE III


  Benjamin essaya d’entrer en communication avec les trois créatures. Il leur parla en français, puis en anglais. Au moment où il s’apprêtait à essayer en espagnol, les deux minutes prirent fin. Le sol s’évanouit sous ses pieds et il chuta dans le vide. Son plateau l’attrapa au vol et le ramena sur une poutre qui surplombait la sphère qu’il venait de quitter.


  Son sensorimotion émit une sonnerie et l’adolescent regarda son écran. Rien de particulier n’attira son attention, si ce n’était que plus d’un million de personnes étaient connectées à lui. Ce constat eut pour effet de le réveiller. Qui, en 2162, savait utiliser deux langues différentes sans traducteur ?


  Dire qu’il avait failli avoir recours à l’espagnol après avoir dit à Ariane et aux milliers de personnes connectées à elle qu’il ne comprenait pas cette langue. Il devait absolument cesser d’étaler son savoir et ne pas parler les autres langues qu’il connaissait. Détruire sa nouvelle identité si près du but serait ridicule.


  Il sauta dans la sphère et reprit sa place devant les créatures vertes.


  « Vous avez deux minutes », entendit-il à nouveau.


  Il essaya de leur faire comprendre par des gestes qu’il désirait la cible. Ce fut un échec et, deux minutes plus tard, il se retrouva encore sur sa poutre. Sans perdre de temps, il sauta dans la sphère pour une troisième fois. Il se dirigea vers la cible et voulut s’en saisir sans en demander la permission. Une des créatures lui toucha le bras et il fut paralysé dans cette position, comme si on l’avait changé en statue. Les deux minutes s’écoulèrent.


  Lorsqu’il revint pour la quatrième fois, un autre concurrent essayait d’entrer en communication avec les créatures.


  « On peut donc être deux dans la même sphère ! »


  Ben attendit son tour et, lorsque le garçon fut éjecté de la sphère, il déposa son sac au sol. Il s’élança dans une série de roulades, suivie de roues et d’un double salto arrière. Puis, il fit une révérence. Le cœur plein d’espoir, il vit la créature du milieu sourire pour la première fois. Elle se pencha vers la cible pour la ramasser. Cependant, la créature de droite émit un sifflement sec et celle du milieu reprit sa position initiale. Les deux minutes étant écoulées, Benjamin fut de nouveau déposé sur la poutre, à l’extérieur de la sphère.


  « J’y suis presque parvenu, s’encouragea-t-il. Devrais-je tenter un autre spectacle ? »


  Il sauta dans la sphère au moment où un autre garçon en était éjecté.


  « Vous avez deux minutes », récita la voix féminine.


  L’adolescent eut une nouvelle idée. Il fit passer son sac devant lui et en sortit un sachet de nourriture séchée. Il l’ouvrit et en glissa un morceau dans sa bouche, puis il tendit le sac vers les créatures. Curieuses, elles voulurent s’en saisir. En prenant bien garde de ne pas leur toucher, il déposa dans la main de chacune un morceau de fruit. Puis, il désigna la cible et son sac de nourriture. Il leur fit comprendre qu’il désirait faire un échange. Les trois créatures acceptèrent d’un geste. Il avait gagné. Dès que la cible fut entre ses mains, le sol se déroba sous ses pieds.


  Grâce à son plateau, il revint à son point de départ. Il regarda son technocom. Il restait cent quarante-neuf cibles dans cet édifice. Il sauta sur la première poutre qui passa près de lui. Puis, il piqua un sprint pour en atteindre une deuxième et sauta ainsi d’une poutre à l’autre sur une hauteur équivalant à deux étages. Soudain, il perdit pied et atterrit dans une bulle argentée qu’il n’avait pas vue monter.


  Il tomba sur un matelas. Cette sphère était légèrement plus haute que les précédentes. À l’intérieur, une gigantesque roue grillagée se dressait à la verticale. On aurait dit une roue d’exercice pour les hamsters, mais géante. Elle était sectionnée en dix parties, comme si on avait collé dix roues les unes à côté des autres. Trois concurrents couraient déjà dans les sections du fond. Ils avaient chacun une cible devant eux et ils tentaient de l’attraper avec leur main tendue.


  Benjamin grimpa sur la première section. Il essaya de faire tourner la roue, mais elle ne bougea pas d’un millimètre. Il se déplaça d’une section à l’autre. Toujours rien.


  Lorsqu’il atteignit la section jouxtant celle des autres, une cible apparut devant lui. Il se mit à courir pour l’attraper. Il courait de plus en plus vite, sans que la cible semble se rapprocher.
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  « Ce n’est pas possible. Il doit me manquer une information. »


  Il se rappela l’histoire de l’âne racontée par Rick le jour où il avait dénoncé les vertiges de Ludovic. Il suffisait de placer devant l’animal une récompense, juste assez loin pour qu’il ne parvienne pas à l’attraper, mais assez près pour qu’il croie être en mesure d’y arriver. Il se laissait prendre au piège à tout coup et avançait aussi longtemps qu’il y croyait. Était-ce le but de cet exercice ? Leur brandir la cible sous le nez pour les motiver à courir sans cesse et leur faire perdre un temps précieux ?


  Benjamin ralentit. Puis s’arrêta. Il fit mine de reprendre son souffle tout en réfléchissant intensément. Est-ce que la roue tournait aussi dans l’autre sens ? Il recula d’un pas et tout demeura stable.


  « Si ma roue ne bouge pas et que la cible reste en place, je pourrai sûrement l’attraper en courant de l’autre côté », réfléchit-il.


  Sans hésiter, il tenta l’aventure. Il courut aussi longtemps qu’il le put, grimpa ensuite le long de la courbe et se suspendit au grillage pour traverser la partie supérieure de la roue. Il y était presque ! Le disque n’était plus qu’à quelques centimètres du bout de son pied quand, soudain, il disparut !


  Décontenancé, Ben tourna la tête vers les autres concurrents. C’est alors qu’il vit celui du fond, suspendu au grillage dans une position similaire à la sienne. Son pied droit touchait à sa cible.


  « Oh non ! ragea-t-il. Il m’a espionné et a été plus rapide que moi ! »


  Il s’extirpa de la roue et poussa sur la membrane de la sphère pour la traverser. Puis, il sauta dans le vide. Son plateau le saisit au vol. En s’approchant du haut de l’immeuble, Ben s’aperçut que l’agressivité et la concurrence avaient augmenté. Des participants étaient régulièrement poussés dans le vide ou dans des bulles où plus aucune cible ne brillait.


  Il s’empressa de repérer une poutre qui passait près de lui. Il n’avait toujours que deux cibles. Un sentiment d’urgence commença à l’oppresser. Dès que le plateau se retira de sous ses pieds, il passa de poutre en poutre et parvint à sauter dans une nouvelle bulle argentée, trois fois plus grande que toutes les précédentes.


  En équilibre sur une plateforme, il observa ce nouvel univers. Il avait l’impression de se retrouver à l’intérieur d’un ordinateur, sur une carte mère. Semblables à des composantes électroniques, de gros blocs s’élevaient à différentes hauteurs, un peu partout. Des fils de toutes les couleurs et de toutes les tailles pendaient au plafond. Des diodes géantes couvraient le tout d’une lumière bleue diffuse. Un nuage de fumée recouvrait le sol et l’empêchait d’estimer la profondeur de la sphère. Deux cibles rouge vif se balançaient au bout de câbles, dans les airs.


  Benjamin dénombra six concurrents qui tentaient d’avancer d’une plateforme à l’autre vers les cibles. Deux étaient bloqués et semblaient envisager de sauter dans le vide pour se sortir de là et tout reprendre depuis le début.


  Il consulta son technocom. Les cibles disparaissaient les unes après les autres à un rythme régulier. Il en restait encore plus de cent vingt, mais l’adolescent savait que ses chances diminuaient au fur et à mesure que les concurrents arrivaient de l’immeuble I. Il observa les chiffres de l’immeuble III ; peu de cibles s’y trouvant avaient disparu jusqu’à maintenant. C’est là qu’il devait aller en sortant d’ici.


  Il se concentra encore davantage sur son environnement pour trouver comment réussir ce défi. Dans sa mémoire, il revit Marc traverser le gymnase jusqu’à lui, sans jamais toucher le sol. Il sut ce qu’il devait faire.


  « Et, tant qu’à faire, je vais attraper les deux cibles. Après, il ne m’en manquera que cinq pour être certain de faire partie de l’équipage pour Iskay. »


  Il localisa ses repères et planifia un trajet qui devait lui permettre d’obtenir les deux cibles.


  Puis, il prit une grande inspiration et s’élança. Il passa de corde en corde, gagnant de la vitesse, atterrissant sur des piliers et sautant au-dessus du vide. En moins de quatre minutes, il toucha les deux cibles et s’arrêta, à bout de souffle, sur le pilier le plus haut de la sphère. Marc aurait été fier de lui. La bulle perdit aussitôt sa brillance. Les autres concurrents lui lancèrent un regard haineux avant de se laisser tomber vers le plancher.


  Benjamin ne se laissa pas impressionner. Il avait quatre cibles. C’était amplement suffisant pour accéder à l’immeuble III.


  Dès que le plateau se positionna sous lui et que la structure se développa jusqu’à ses mains, il appuya sur le symbole III. Le plateau le conduisit au sol devant une demi-porte. L’adolescent vit qu’un tunnel se déployait devant lui. Il devait se mettre à quatre pattes pour y pénétrer. Sans hésiter, il s’élança et se retrouva à progresser dans un tube vitré qui reliait les deux immeubles.


  Une centaine de mètres plus loin, il put enfin se mettre debout. Il se trouvait dans une grande colonne munie d’un escalier en colimaçon qui montait jusqu’au dernier étage de l’immeuble III. Devant lui, une porte indiquait l’arrivée de la course.
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  Il estima qu’il n’avait pas encore suffisamment de points pour la prendre. Il projeta l’image de l’immeuble III au-dessus de son poignet.


  Il se rappela que les vingt premiers étages ne contenaient aucune cible. Il zooma sur les étages vingt et un à quarante. Sur le côté, une série de nombres était notée.
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  « Ce doit être les cibles restantes », en déduisit-il.


  Sans perdre de temps, il commença l’ascension des marches. À partir du dixième étage, il sentit les muscles de ses cuisses brûler sous l’effort. Lorsqu’il arriva tout en haut, la porte s’ouvrit automatiquement devant lui. Les genoux tremblotants, il avança de quelques pas en inspirant profondément pour fournir à son corps fatigué le plus d’oxygène possible.


  La vue qui s’offrait à lui était tout à fait surprenante ! Un véritable labyrinthe de cordes de toutes les couleurs se dressait devant lui. Le plancher était en tuiles transparentes bleues et les murs, d’un orangé criard.


  Benjamin avança prudemment de quelques pas. Il voyait au loin quelques concurrents progresser. Il se donna comme stratégie de parvenir aux étages les moins fréquentés le plus vite possible, afin de pouvoir trouver facilement les cibles qui lui manquaient, en plus d’être près de la sortie lorsqu’il les aurait en sa possession.


  « Comment est-ce qu’on descend jusqu’au trente-troisième étage ? » se demanda-t-il.


  Il décida de faire comme les autres et se lança dans le jeu. Trois tunnels s’ouvraient devant lui. Il choisit celui du centre. Dès qu’il fit quelques pas à l’intérieur, il mesura mieux les difficultés que pouvait représenter un tel parcours.
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  Il avança debout et à genoux, sautant par-dessus des obstacles et passant sous de gros tubes de couleur. De peine et de misère, il parvint ainsi à un toboggan. Il le prit et descendit deux étages d’un coup. Il atterrit sur un coussin moelleux et recommença un parcours similaire. Il fut rapidement essoufflé.


  « On dirait un jeu pour enfants, mais géant », pensa-t-il en arrivant devant un gros tube gris.


  S’agissait-il d’un autre toboggan ? Il l’espérait. Dès qu’il fit trois pas de plus, il fut aspiré un étage plus haut.


  – Arrggghhhh ! rugit-il avec colère en donnant un coup de pied dans le mur de cordes.


  Il devait maintenant chercher un nouveau moyen de descendre. Il concentra son attention sur les toboggans qu’il voyait à travers les câbles et le plancher. Il parvint ainsi à descendre de quatre étages.


  Il passa ensuite trente minutes à chercher un autre toboggan, avant d’arriver à la conclusion que ce trente-cinquième étage n’en comptait pas.


  – Comment dois-je descendre ? enragea-t-il en regardant de tous les côtés.


  Il reprit son parcours et, au tournant d’un obstacle, il vit une première cible devant lui. Il s’empressa d’y toucher. Aussitôt qu’elle eut disparu, un cercle s’ouvrit dans le plancher et une corde à Tarzan se déroula sous ses yeux. Avec un grand sourire de triomphe, il s’y accrocha et s’élança vers l’étage inférieur. Au moment où sa tête passa l’ouverture, il vit un concurrent le fixer et se mettre à courir dans sa direction, afin de profiter de la brèche ainsi créée. Benjamin avait intérêt à ne pas traîner.


  Son technocom lui indiquait qu’il y avait quatre cibles de libres à cet étage. Il reprit son parcours à obstacles et finit par en repérer une. Dix minutes et près de soixante contorsions plus tard, il parvint à elle. Dès qu’il la toucha, elle s’enregistra sur son technocom et s’éteignit. Il détenait maintenant six cibles.


  Au tournant d’un couloir, il trouva un toboggan de verre en même temps qu’une nouvelle cible. Benjamin accéda au trente-troisième étage. Le premier étage à contenir cinq cibles.


  « Il ne m’en manque que deux. Je vais essayer de les prendre ici. »


  Pour la première fois, il sentait vraiment la victoire à sa portée. Il choisit un tunnel devant lui et pénétra à l’intérieur. Il n’avait pas fait dix pas qu’il frappa de plein fouet un mur transparent qui couvrait tout le passage. Il tomba à la renverse en se prenant le front à deux mains. Il revint sur ses pas et choisit un autre tunnel. Cette fois, il avança plus prudemment. Il arriva à un T et décida de tourner à gauche. Là encore, il rencontra un mur transparent et dut rebrousser chemin.


  « À cette vitesse, tous les autres concurrents vont avoir le temps de me rejoindre ! » pesta-t-il.


  Soudain, il sentit une présence dans son dos ; il se retourna vivement et découvrit son frère.


  – Salut, Bentley, lança Jacob.


  – Heu… salut !


  – As-tu beaucoup de points ?


  – J’en ai sept, et toi ?


  – J’ai neuf points.


  – Mais que fais-tu ici ? C’est amplement suffisant. Pourquoi ne t’es-tu pas précipité vers la sortie pour réserver ta place pour Iskay ?


  – Parce que je ne peux pas passer. Des concurrents bloquent le passage à tous ceux qui ne font pas partie de leurs amis. J’ai une autre solution, mais il faut être deux pour qu’elle fonctionne. Alors, j’ai décidé de remonter de quelques étages pour trouver quelqu’un. Tu feras l’affaire.


  – Mais je n’ai pas tous mes points.


  – Écoute, voici ce que je te propose. Je t’aide à trouver deux autres cibles et tu m’aides à passer la ligne d’arrivée.


  Sans s’en apercevoir, Benjamin passa le pouce de sa main gauche à l’intérieur de son poignet droit, là où quelques mois auparavant son tatouage de tornade était encore bien visible.


  – Tu n’as rien à perdre et tout à gagner, dit Jacob en suivant son geste des yeux. Toi aussi, tu auras besoin de moi pour atteindre le fil d’arrivée.


  – Dépêchons-nous, alors !
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  ABANDON


  Jacob et Ben marchèrent prudemment jusqu’à une nouvelle intersection.


  – Séparons-nous, suggéra Jacob. Le premier qui est bloqué rejoint l’autre.


  – OK. Mais on ne s’éloigne pas de plus de trente pas pour rester à portée de voix, et on appelle l’autre si on arrive à une nouvelle intersection.


  – C’est parti.


  Benjamin prit à droite et frappa un mur au bout de dix-huit pas. Il revint donc sur ses traces et suivit Jacob jusqu’à la fourche suivante. Les deux frères se séparèrent à nouveau et, cette fois, ce fut son aîné qui vint le retrouver après quelques secondes. Leur stratégie semblait bonne. Ils progressaient régulièrement, sans perdre de temps dans les couloirs fermés.


  Bientôt, ils aperçurent une nouvelle cible. Ils s’en approchèrent mais ne purent pas la toucher, car un mur de verre se dressait encore devant eux. Ben allait rebrousser chemin lorsque son aîné le retint par le bras.


  – Attends ! J’ai une idée !


  Il sortit de son sac un cylindre métallique.


  – Je vais essayer de briser la vitre.


  – A-t-on le droit de faire ça ?


  – Je me demande surtout pourquoi je n’y ai pas songé avant. Recule un peu.


  Jacob tint le tube bien serré au centre de son poing. Il leva le bras et frappa un coup sec sur la vitre. Aussitôt, le verre se brisa en mille morceaux.


  – Touche la cible, lui enjoignit Jacob.


  Il s’exécuta. Dès qu’il la toucha, elle s’éteignit.


  – Plus qu’une, maintenant !


  – Oui. Mais il va falloir faire vite, parce qu’une autre cible vient de s’éteindre sur notre étage, lui annonça Jacob, les yeux rivés sur son technocom. Nous ne sommes donc plus seuls.


  Les deux frères reprirent leurs recherches. Ils utilisèrent toutefois une stratégie fort différente. En effet, Jacob ouvrait la marche et faisait éclater toutes les vitres qui se dressaient devant lui. Il ne leur fallut pas beaucoup de temps pour repérer une autre cible et l’atteindre. Benjamin constata à nouveau à quel point tout était plus facile à deux.


  Il s’empressa de toucher la cible et suivit son frère à travers les corridors de cordes, vers un écran de fumée. Jacob entra à l’intérieur et disparut. Son cadet le suivit, mais cessa d’avancer dès qu’il sentit le sol se mettre à descendre. Quelques secondes plus tard, il avait atteint le neuvième étage de l’immeuble.


  – Wow ! Je n’aurais jamais deviné que cette fumée cachait un ascenseur, s’exclama-t-il.


  – Ouais. Ça m’a pris pas mal de temps pour comprendre.


  – Dis donc, ça fait combien de temps que tu es ici ?


  – Depuis le début.


  – Ah ! Tu avais choisi la course ?


  Jacob ne répondit pas et reprit sa marche.


  – Où allons-nous, maintenant ?


  – Nous allons descendre de trois autres étages, répondit son aîné. C’est là que des concurrents bloquent le passage. Il nous faudra être très prudents. Ils surveillent attentivement tout ce qui se passe dans les étages précédant le leur. C’est pour ça que je suis monté si haut, afin de trouver quelqu’un pour m’aider. Je ne voulais pas qu’ils soient en état d’alerte.


  – Comment ferons-nous pour les déjouer ?


  – En fait, nous ne prendrons pas un des passages qu’ils protègent. J’ai découvert une porte-glissière cachée non loin de là. Elle nous conduit directement jusqu’à l’escalier en colimaçon.


  – Super !


  – Presque ! La première porte est si lourde qu’il faut être deux pour l’ouvrir. Dès qu’elle sera ouverte, celle qui se trouve au bout du couloir se déverrouillera. Ensuite, nous n’aurons qu’une minute pour l’atteindre. Après ce laps de temps, tout ce qui se trouve dans le couloir sera automatiquement aspiré vers le haut et nous devrons tout reprendre à partir du quarantième étage.


  – Et, à ce stade de la compétition, c’est un peu comme dire adieu à notre billet pour Iskay.


  – Tu as tout compris. Nous n’avons qu’une chance de réussite ! Maintenant, suis-moi.


  Pendant qu’ils se dirigeaient vers le passage pour les étages inférieurs, Benjamin se demanda comment son frère avait bien pu apprendre l’existence de ce conduit et, surtout, quelles seraient les répercussions en cas d’échec.


  « Il ne peut quand même pas avoir eu le temps de découvrir tout ça. Comment a-t-il pu partir en même temps que moi et avoir tant d’avance ? »


  Un doute affreux s’immisça dans son esprit. Se pouvait-il qu’on ait obligé Jacob à lui tendre un piège ? Le niveau de stress de l’adolescent, déjà élevé, monta en flèche. Était-il en train de se jeter dans la gueule du loup ?


  En marchant, il fixait le dos de son aîné avec insistance, comme si la réponse allait y apparaître.


  « Non, décida-t-il. Jacob a choisi la course. Il a pu entrer dans l’immeuble numéro III parce qu’il n’avait pas de points. Il est arrivé septième et a dû rebrousser chemin pour trouver des cibles. Il est donc dans cet immeuble depuis le début des épreuves et il a eu le temps de l’explorer de fond en comble. »


  C’était très bien songé et tout à fait à la hauteur de l’excellent stratège qu’était Jacob. Benjamin sentit les muscles de ses épaules se détendre.


  Les deux frères descendirent un réseau de câbles enchevêtrés, tendu comme une toile d’araignée en plein centre de l’étage, puis longèrent une dizaine de conteneurs.


  « Ouf ! Je suis content de ne pas avoir à chercher des cibles là-dedans », pensa Ben en observant les immenses caisses métalliques.


  Finalement, ils arrivèrent devant des planches de skiroulo. C’est ainsi que les deux autres étages se descendaient. Benjamin retint un mouvement de recul. Il se rappela juste à temps son sensorimotion. Il contrôla sa respiration ainsi que les battements de son cœur, qui menaçaient de s’emballer au souvenir des paroles de son père et de son grand-père.


  Zelfor t’a identifié, avait expliqué Edmond. Ils t’attraperont dès que tu pointeras ton nez sur un site de compétition.


  Ils te reconnaîtront à ta manière de skier, ou leurs ordinateurs le feront pour eux, avait renchéri Zachary. Tu dois faire une croix sur ton sport.


  Comment allait-il faire pour se sortir de cette situation ? Serait-il capable de skier d’une façon qui n’était absolument pas la sienne ? Son frère savait pourtant qu’il n’était pas prudent qu’il monte sur une planche.


  – Je n’ai utilisé ces engins qu’une seule fois dans ma vie, lâcha-t-il à Jacob. N’y aurait-il pas une autre issue ?


  – Désolé ! C’est la seule. Tu vas voir, ce n’est pas si compliqué. Il suffit de bien positionner tes pieds et de garder ton équilibre.


  – Si tu le dis.


  Puis, il eut une idée. Pour gagner ses compétitions, il avait toujours recherché le contrôle absolu. Le contrôle de la vitesse, du vent, des virages, des bosses, de la position de chacun des membres de son corps, de sa vision… Que se passerait-il s’il s’élançait en ayant pour seul objectif de garder son équilibre, mais en balançant sans cesse son corps d’avant en arrière ?


  « Au pire, je tombe ! »


  Il monta sur la planche. Vida son esprit et se lança. Il se tint droit comme un I et bloqua ses genoux. Il se concentra à avoir un mouvement de balancier. Il entendait Jacob derrière lui, qui lui lançait des directives comme s’il s’adressait à un enfant de cinq ans. Son frère avait parfaitement saisi à quoi il jouait et il en rajoutait.


  – Mais vas-tu arrêter de te balancer comme un idiot ? finit-il par lâcher. Tu vas tomber.


  Benjamin retint un sourire. Pourvu qu’il parvienne à tromper les ordinateurs. Arrivé au bout de la minipiste, il se laissa tomber sur le côté pour s’arrêter.


  – Eh bien, lança-t-il, je ne m’en suis pas si mal tiré !


  – Pas si fort. Ceux qui bloquent le passage peuvent être n’importe où.


  Ben s’accroupit vivement aux côtés de Jacob et scruta son nouvel environnement. Cette fois, il se retrouvait dans un stationnement d’aérosolos. S’il n’avait pas été aussi stressé, il aurait pu voir le trait d’humour de la Providence, qui le ramenait dans un endroit semblable à celui où on l’avait formé pour cette compétition.


  Les deux frères avancèrent, le dos courbé, d’une voiture à l’autre. Soudain, Jacob retint son cadet par le bras. Quelqu’un marchait dans leur direction. L’homme passa à quelques pas d’eux seulement. Benjamin reconnut un de ceux qui portaient un tatouage de Terre.


  Dès qu’il disparut de leur champ de vision, ils reprirent leur route. Une quinzaine de minutes plus tard, ils parvinrent à la demi-porte dont avait parlé Jacob. Ils s’installèrent de chaque côté. Ils prirent une poignée, la tournèrent et tirèrent la porte vers le haut. C’est vrai qu’elle était lourde et difficile à ouvrir. Lorsqu’elle le fut, chacun la tint seul, à tour de rôle, pendant que l’autre pénétrait dans le couloir.


  Ensemble, ils tentèrent de la refermer le plus silencieusement possible. Dès qu’ils entendirent le son d’une serrure qui s’enclenchait, Jacob lança :


  – Vite, nous n’avons qu’une minute !


  Benjamin ne connaissait pas la longueur du couloir. Il enclencha une minuterie sur son technocom et avança à genoux devant son frère, le plus vite qu’il le pouvait. Au bout de trente secondes, il vit une lueur autour d’un carré de un mètre de côté.


  « La sortie ! » comprit-il.


  Au même moment, Jacob lança un cri derrière lui.


  – Bentley ! appela-t-il. Mon pied s’est pris dans un anneau. Je n’arrive pas à me libérer. Viens m’aider ! Vite !


  Benjamin baissa les yeux sur son technocom, il ne lui restait que vingt secondes. C’était tout juste suffisant pour atteindre la porte et sortir avant qu’elle ne se verrouille et qu’il ne soit ramené en haut de l’immeuble. Il regarda son frère dans les yeux. Il ne pouvait pas l’abandonner. En même temps, des voix retentirent dans sa tête.


  Tu es Benjamin Maska, avait dit son père. Et, en une semaine, tu as sauvé la vie de tes parents et celle de ton frère. Ne refais jamais ça !


  Zhara est une femme froide, décidée, manipulatrice et sans scrupule, lui avait révélé Zachary. Lorsqu’elle donne aux passagers des vaisseaux spatiaux leur virus de longévité, elle leur administre également une série de micropuces d’obéissance. Une fois sur Iskay, ces gens ne sont plus libres de leurs mouvements. Les seules personnes sur qui ce virus n’a pas d’emprise sont les Verriens. Il n’y a donc qu’un Verrien qui puisse mettre fin aux projets de Zhara sur Iskay.


  Puis, juste avant de mourir, il avait ajouté, en s’adressant à Ariane et à lui :


  Vous devez rester libres ! L’un de vous doit absolument partir pour Iskay ! C’est le seul moyen de sauver l’humanité d’une dictatrice. Je compte sur vous !


  Benjamin secoua la tête pour ne plus entendre ces paroles qui l’incitaient à abandonner le frère qu’il adorait. Mais ce fut inutile, la voix de Marie se rappela à son souvenir :


  Tu dois aller sur Iskay ! Quoi qu’il t’en coûte !


  Puis, ce fut une des mises en garde de Gus à propos du rôle que Zelfor ferait certainement jouer à Jacob.


  Ils tenteront de découvrir ton identité par tous les moyens et de te piéger. Jacob sera leur meilleure arme contre toi.


  L’adolescent avait le goût de hurler de désespoir.


  – Bentley ! cria Jacob. Je t’en prie !


  Ce fut comme un coup de fouet. L’adolescent détourna le regard et fonça vers la porte, qu’il ouvrit et passa à peine une seconde avant que le temps ne soit écoulé.


  Si son frère avait dit « Ben », peut-être sa décision aurait-elle été différente, mais ce « Bentley » était impersonnel.


  Il était certain que Jacob n’avait pas choisi de prononcer son faux prénom par hasard. Il lui avait lancé un message… comme lorsqu’il lui avait dit qu’il était dans cet immeuble « depuis le début ». C’était bel et bien un piège. Il en était certain, maintenant.
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  FIL D’ARRIVÉE


  Benjamin enjamba la rampe d’escalier qui lui barrait le passage et se mit à descendre à toute vitesse les marches pendant que d’autres les montaient. Il ne s’en occupait pas. Il craignait toutefois que l’un d’eux ne tente de le pousser au bas des marches, après avoir compris qu’il avait tous ses points et qu’il tentait d’atteindre la ligne d’arrivée. Il tenait donc fermement la barre métallique qui courait le long du tube.


  Au fur et à mesure qu’il descendait, la culpabilité d’avoir abandonné Jacob s’insinuait dans chaque fibre de son corps. Il avait beau être convaincu qu’il avait fait le bon choix pour avoir une chance de sauver l’humanité, il n’en demeurait pas moins qu’il avait laissé tomber son frère. Très vite, il comprit qu’il aurait de la difficulté à se pardonner cette décision. Jamais plus il ne pourrait regarder son aîné dans les yeux.


  L’adolescent atteignit la porte qui marquait la ligne d’arrivée, le cœur en miettes. Il la passa et se retrouva dans une grande salle de réception. Aussitôt, sur tous les murs, un nombre apparut et clignota. Quinze.


  – Bentley Natson est le quinzième élu masculin ! prononça solennellement une voix pendant que des caméras dans des bulles de lévitation braquaient leurs lentilles sur lui.


  Sa place pour Iskay était assurée ! Il vit Ariane courir vers lui pour le serrer dans ses bras.


  – Bienvenue, lança-t-elle. Grâce à toi et à ta corde magique, je suis cinquième.


  – Qui d’autre a réussi ? demanda-t-il avant qu’elle ne pose des questions sur son triste état.


  Le tour fut vite fait. Il n’y avait que vingt-cinq participants d’arrivés et, heureusement, William n’en faisait pas partie. Pour l’instant, Ariane et lui étaient les seuls adolescents.


  Chaque fois que la porte s’ouvrait, Ben retenait son souffle, espérant contre toute attente que Jacob en passerait le seuil. Lorsque, quatre heures plus tard, le quarante-huitième finaliste fut annoncé, il dut se rendre à l’évidence. Il partirait sur Iskay sans revoir son frère… sans revoir ses parents…


  Soudain, son rôle lui sembla impossible à tenir. Trop lourd pour lui. Incapable de sourire, il donnait l’image de quelqu’un qu’on venait de condamner plutôt que de promettre à une nouvelle vie d’aventures.


  Une lumière blanche illumina la porte d’entrée pendant que les caméras dans leur bulle de lévitation se tournaient vers celle-ci. Le responsable du camp se présenta, encadré de Blaire et d’une instructrice nommée Chantal.


  Une sonnette d’alarme résonna dans la tête de l’adolescent.


  « Non, non, non, non, non, se dit-il. Pas Blaire. Ne nous mettez pas Blaire sur le vaisseau ! »


  – Chers gagnants, lança monsieur Koss. Je vous félicite pour cette magnifique course. Vous pouvez être fiers d’avoir réussi toutes ces épreuves. Une nouvelle vie s’ouvre devant vous. Dans quelques jours, vous partirez pour la base Zopro, afin de rencontrer les cent autres participants et de procéder à votre dernier entraînement avant votre départ pour Iskay.


  « Mais, tout d’abord, permettez-moi de vous présenter les deux instructeurs qui ont su se tailler une place sur le vaisseau. Il s’agit de Blaire Bell et de Chantal Patenaude. »


  Des applaudissements polis se firent entendre pendant que le mur de droite se transformait en écran.


  – Dans quelques secondes, reprit monsieur Koss, nous aurons la joie de connaître en direct l’identité des deux derniers concurrents, choisis par la population.


  Ariane, qui s’était éloignée pour parler avec deux femmes d’une trentaine d’années, revint vers Benjamin.


  – C’est excitant, tu ne trouves pas, dit-elle. Nous allons vivre plus de cinquante ans avec ces personnes.


  – Je me serais bien passé de tu-sais-qui, chuchota-t-il en observant Blaire du coin de l’œil.


  Une voix de commentatrice résonna soudain dans la pièce :


  – Mesdames et messieurs, celle que vous avez élue par plus de six millions sept cent mille quatre cent trois voix est :


  Éva St-Laurent.


  – Oh ! s’exclama Ariane pendant que les applaudissements fusaient autour d’eux. C’est super ! Je suis vraiment contente !


  Ben approuva du menton. Il n’avait jamais eu à faire équipe avec Éva, mais il avait pu constater à de nombreuses reprises qu’elle était discrète, persévérante et gentille avec tout le monde. Elle méritait amplement sa place sur le vaisseau.


  « Pourvu que la population ait eu autant de bon sens pour le concurrent masculin, souhaita Benjamin. Si le public a choisi William, je pense que je fais une crise. Je ne jouerai certainement pas le rôle de son “meilleur ami” pendant cinquante ans, alors que je le déteste. Oh non ! »


  Le silence était revenu dans la salle. Tous les participants attendaient avec impatience l’annonce du dernier nom.


  – Vous l’avez choisi à plus de douze millions huit cent mille cinq voix, reprit la commentatrice. Il a enflammé les esprits, provoqué des débats et fait la une des journaux du monde entier grâce à son courage, à son impulsivité et à sa détermination. Les mystères entourant son passé n’ont pas fini d’être dévoilés que déjà vous souhaitez le voir nous quitter. Le concurrent masculin est :


  Jacob Maska.


  Ariane attrapa le bras de Benjamin pendant que celui-ci, les yeux rivés sur l’écran, tentait d’assimiler la nouvelle.


  Son grand frère partait avec lui. Wow ! C’était trop beau ! La population avait-elle réellement pu forcer la main de Zhara ?


  « Douze millions de voix, se répéta-t-il. Wow ! Donc, je pars avec Jacob ainsi qu’Ariane… sans William. C’est trop beau pour être vrai. »


  Dès que cette pensée prit forme dans son esprit, un frisson d’appréhension le parcourut, remontant son échine et faisant se dresser les poils sur ses bras. Les dernières semaines avaient ancré en lui la certitude que la facilité ne pouvait plus faire partie de sa vie et que le bien-être dissimulait le plus souvent un danger.


  
     


    NOTE


    
      1. La bravoure… c’est faire ce qui est juste, envers et contre tous.

    

  


   


   

  À PARAÎTRE
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  TOME 3


   


  Pendant que Marie reprenait son monologue, la voix de Gus se fit entendre dans l’oreille droite de Benjamin.


  – Hoche la tête de temps en temps, comme si tu étais concentré sur ce que dit Marie et marmonne des monosyllabes pour donner le change, lui ordonna-t-il. Et, maintenant, écoute-moi bien ! Nous venons d’avoir les dernières nouvelles d’Iskay. Des personnes ont commencé à disparaître sur la nouvelle planète. L’information officielle transmise aux humains est faussée et les vidéos sont modifiées, mais il y a eu une fuite et la vérité ne tardera peut-être pas à éclater au grand jour. En fait, on ne comprend pas encore la raison pour laquelle ce n’est pas déjà arrivé.


  « Zhara aussi est inquiète et elle a commencé à planifier son voyage. Elle a ordonné qu’on construise dans le plus grand des secrets un cinquième vaisseau, mais beaucoup plus petit.


  « Les choses se précipitent et vont beaucoup plus vite que nous ne le pensions. Tu dois comprendre que ton rôle est d’autant plus important. N’oublie jamais qu’Ariane et toi êtes notre seul espoir ! Vous devez réussir à détruire l’armée de Zhara sur Iskay. »


  Il y eut quelques secondes de silence, puis Marc prit la parole.


  – Tu dois aussi savoir que nous avons une autre préoccupation. Le trou de ver montre des signes de faiblesse. Si elle s’en aperçoit, Zhara accélérera d’autant plus ses préparatifs. Tu ne peux pas échouer. Nous ne savons pas si nous aurons une deuxième chance !


  « Tu n’as plus de sensorimotion, mais tous les finalistes sont très surveillés. Tant que tu ne seras pas à bord du vaisseau, tu dois continuer à te lier d’amitié avec des gens qui à priori ne te plaisent pas beaucoup. Tu dois encore modifier tes goûts, tes habitudes et tes attitudes. »


  Benjamin mit fin à la communication. La tête lui tournait. Les paroles de ses deux instructeurs résonnaient dans sa tête. Comment des adultes pouvaient-ils mettre autant d’espoir en lui ? Spontanément, il tourna la tête vers Ariane. Elle était maintenant réveillée. Une bulle de communication entourait sa chaise. Elle devait, elle aussi, recevoir des directives. Ce constat le détendit. Il n’était pas complètement seul.
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  Une trentaine de minutes plus tard, l’aérobus ralentit. Le toit et le plancher devinrent alors transparents et les exclamations fusèrent de toutes parts. Benjamin constata qu’il se trouvait en plein cœur d’un désert. Le soleil frappait si fort le sol que l’éclat du sable en était presque aveuglant.


  La base, nommée Zopro, se situait sous un dôme immense. Tellement grand qu’il recouvrait trois bâtiments et… une fusée. Ce dernier élément rendit très réel le projet de départ vers une nouvelle planète. Le silence qui régna soudain dans le véhicule prouvait d’ailleurs que, pour la première fois, tous prenaient la mesure de l’avenir qu’ils avaient choisi.
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* Vous devez maintenir votre cabane propre
et dans un ordre impeccable.

Un périmeétre de sécurité est établi autour
de votre baraquement, c'est a vous de vous
£n occuper.

Veillez a ce que les piéges & serpents et
autres bestioles soient toujours en fonction

et vides.
Vous aurez deux épreuves a réussir en equipe,
ensuite ce sera chacun pour soi.

Vous formez une équipe pour le premier défi.
Deux concurrentes se joindront a vous demain.

Vous devez réussir a revenir a la base apres

chaque étape.
e Des équipes entiéres seront éliminées lors de

ces deux défis.
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Deuxdéme épreuve de groupe.

Equipe 3B.
Membres : Louis Partu, Vanessa Martineau,
Ilan Fisher, Mombo HoMen, Bentley Natson,
Louisa Maria Rodriguez.

Instructeur : Tobias Leblanc.

Ligu de rassemblement : Distributeur.

Heure : 8h45
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Cafétéria.
Jerrigre la remise des robms.
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Horaire du vendredi 10 mars 2163 :
Repos, temps libre.

Horaire du samedi 11 mars 2163 -
Repos, temps libre.

Horaire du dimanche 12 mars 2163 :
Deuxieme épreuve.

Duree : 48 h.
Membres de l'équipe : & venir.
Instructeur : 4 Venir.
P

J—
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Deuxieme épreuve de groupe.

Equipe 3B.
Membres : Louis Dufour, Vanessa Martineau,
Ilan Fisher, Mombo HoMen, Bentley Natson,
Louisa Maria Rodriguez et Ariane Loma.
Instructeur : Tobias Leblanc.

Lieu de rassemblement : Distributeur.

Heure : 8h45 - :
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Voici un simple questionnaire
vrai ou faux.






